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Lois le dernier récit, chaque fois que le 
Père raflembloir fes petits, pour leur raconter, 
felon fa coutume, tantôt ceci, tantôt cela; 
chaque fois aufi on entendoit le cri de joye: 
ah, de Cortez, de Correz! retentir dans toute. 
la maifon, de manière à faire trembler les 
murailles & les fenérres: alars tous comme 
poulfes par un tourbillon, accourroient en 
hâte, entouroient le Pere, le prenoïent par les 
pans de l'habit ou par les manches, pour avoir 
la place la plus proche de iui; & alors ils 
penfoient qu'on alloit fe rendre fous le pomier 
ou à l'ombre fur le gazon. 

Mais le Père reftoit là; la bouche à demi- 
ouverte, faifant de grands yeux furpris, & 
leur difoit enfin; mes enfans, rèvez- vous? 
tout d'un coup voilà cette grande joye éteinte, 
la tempête étoit appaifée, & l'on fe grattoit 
derrière l'oreille, 
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Il fe paffa bien ainfi quelques femaines, 
avant que le Père fit, le moins du monde, re- 
marquer, qu'il voulut continuer le récit qu'il 
avoit interrompu. Que pouvoit-on y fairc? 
Il y avoit longtems qu'en pareil cas, ou s’éccit 
dans la petite famille deshabitué ‘des Pour- 
quoi? parcequ'on favoit une bonne fois pour 
toutes, que le Père trouvoit bon fouvent de 
garder fes parceque pour lui. Il falloit donc 
prendre patience. 

Un jour Frédéric, Charlotte & Conrad, les 
trois plus jeunes de tous, étoient, apis les 
leçons finies, aflis fur Je feuil de la porte à 
babiller, le Père qui épioit une taupe dans 
une planche du jardin, n'étoit pas Join d'eux. 

» Savez-vous bien ce que je voudrois?“ de- 
manda Frédéric aux autres. 

»Eh bien?“ répondit Charlotte. ,, Que 
le Père commençat enfin, à nous raconter 
quelque chofe de Corrès. 

»Je le crois bien!« dit Conrad; je le 
voudrois bien aufli!< 

» Savez - vous quelque chofe, mes petits 
amis?“ dit tout d’un coup Charlotte, en fe 

levant; 
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levant; „je crois que fi nous allions tous les 
trois trouver le cher Père, & que nous le 
prions bien fort, il pourroit bien le faire. << 
Déja tant de fois il nous a fait plaifir! ah! 
s’écria Frédéric, quelle joye ce feroit alors! 
»venez, venez! dit Charlotte; en prenant fes 
amis l’un par une main & l'autre par l'autre, 
& elle alla avec confiance trouver le père. 
Le Père qui avoit entendu leur convetfa- 
tion, étoit déja décidé, afant qu'ils arriva 
feut, à {atisfaire leurs defirs. Ainfi il n’en 
couta qu’un mot à ces petits flatteurs, & on 
Jeur accorda leur demande. Oh! oh! s'écrié- 
rent-ils tous les trois, & ils coururent à 
toutes jambes, au Pavillon, avertir de cette 
Joyeufe nouvelle, les autres, qui y étoient avec 
un ami de la maïlon. „De Corrès! de Cor- 
rès! les entendoit- on crier en chemin, & 
dans moins d’une minute, toute la compagnie 
fe trouva raflemblée autour du Père, & lui 
demanda d’une commune voix: eft-ce bien 
vrai, cher Père» 
Oui, répoudit celui-ci; & alors ce fut 
comme a l'accoutumée, des fauts, des gam- 
A 3 bades, 


6 APATA 


bades, des tiraillements & des carefles, de 
manière que le Père tout étourdi, fut oblisé 
de travailler de fes deux mains; pour ne pas 
être écrafé. Maïs il n'y eut pas moyen de fe 
défendre; l'un le tenoit par un coude; l’autre 
par l'autre, celui-ci le tiroit par un pan de 
l’habit, celui-là étoit aceroché à l'autre, & il 
Iui fillut en trainer ainfi fix, jusqu'au gazon: 
Les autres qui étoient allés chercher la mère 
l'entrainèrent avec la même violehce; ainfi que 
les trois autres amis de la maïffon; & quand 
tous fe furent rangés en roud autour du Père: 
ils gardèrent en at:endant un filence folemnel 
Ceiui- ci s’amufa d'abord ün peu à confidére 
l’impatience la plus marquée de l'entendre, 
Vivement peinte fur les vifages de fes jeunes 
amis, & après avoir touflé, il cominença enfin 
fon récit de la manière fuivanre. 

Je fuis fåché; mes enfans, d'être obligé de 
vous dire d'avance, que fe plaifir que vous 
vous promettez de mon hilftoire, pourroit 
bien être fouvent mêlé de déplaifir & de 
tritteffe. Je dois vous transporter dans des 
tems, où les hommes étoient tellement dé- 
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génerés & devenus fi fauvages, qu'on a de 
la peine à les diftinguer des Loups, des Tigres, 
& des autres bètes farouches. C'eit-là un. 
affreux fpectacle à la vérité, & j'aurois bien 
pu vous en épargner la vue: mais il en peut 
pourtant réfulrer quelque utilité pour vous. 
Vous favez déja qu’à préfent, Dieu merci, les 
hommes font devenus plus humains, parce- 
que aujourd’hui, dans la plus part des pays 
on reçoit une éducation plus raifonnable & 
plus foignée, qu'autrefois. Ainfi, bonheur à 
nous, d'être nés dans un fiècle, où les moyens 
de s'inftruire & de devenir bons, juftes & 
humains, font fi faciles. Le principal avan- 
tage que nous puiflions retirer de l’hiftoire 
de ces fiècles barbares, c'eft d'apprendre, à 
bien fentir notre bonheur, à en remercier 
Dieu, & à aimer d'autant plus vivement ces 
meilleurs hommes avec qui la providence 

bicnfaifante nous a fait naître. 
Voilà, mes enfans, la raifon pourquoi je 
veux vous raconter cette affreufe hiftoire, — 
Velasquez, comme nous le favons, s’étoit 
rendu maitre de l'Isle de Cuba. Mais cette- 
DEL con- 
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conquête étoit bien audeffous de fon ambi- 
tion, parcequ'il s'y trouvoit toujours foumis 
à l'autorité de Diege Colomb, à laquelle il 
vouloit fe fouftraire. Il crut que le meilleur 
moyen d'y parvenir, étoit de faire quelques 
nouvelles découvertes d'importance qui pour- 
roicnt lui donner le droit à un gouvernement 
indépendant. 

Dans ce deffein il tourna fes vues du côté de 
FOueft, où l’on avoit toutes les raifons de pen- 
fer qu'il éxiftoit un grand continent, quoiqu'au- 
cun Européen jusqu'alors n’y eut mis le pied. 

Il équipa donc deux Vaifleaux & un Bri- 
gontin, 

Frévéric. Qu’eft-ce qu'un Brigantin? 

Le Pere. C'eft un batiment armé, où un 
petit vaiffleau de guerre. — Il confia le com- 
mandement de cette efcadre à un certain Fer- 
nandez de Cordoue, & celui-ci mit en mer. 

Voici, mes enfans, une Carte de ces parties 
de l'Amérique où il va aller maintenant. Dès 
à préfent il nous faut l'avoir toujours fous les 
yeux. Il n'eft pourtant pas befoin que je vous 
dife, quel pays eft repréfente fur cette carte? 

Tous. 
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Tous. Oh! le Méxique, le Méxique, ou 
la Nouvelle Efpagne. - 


Jean. Celui-là audeffous, c'eft le Vicu» 
Mexique. 

Nicoras. Er celui-là audeffous, le Non- 
veau Môéxique. 

Joux. Ici à gauche eft la presqu'Islc de 
Californie. 

Tuéopmire. Et là à ‘droite, la Louifiane, 
& une partie de la Floride. 


Le Pers. Cette Mer-ci à gauche eft une 
partie de la grande — 

Tous. Mer du Sud, ou de l'Océan Paci- 
fque. 

Carêrien. Et de ce côté-là à droite vous 
voyez une partie du Golphe de Mêxique. 

Lz Pere. Bien. Maintenant, je vais pen- 
dre ici la Carre à cet arbre, pour l'avoir tou- 
jours fous les yeux. 

Hernandez ceingla de ce côté de la terre 
ferme, qu'on appelle Fucaran, & lorsqu'il eut 
atteint la cote, il la fuivit toujours en mon- 
tant, jusqu'à ce qu'il fut arrivé à la Daye de 

A 5 Cama 
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Campéche. Voyez, ici (il montre [ur la Carre 
l'endroit avec une baguette.) 
Joux. Où croit Le bois de Campêche dont- 
on fe fert pour la teinture? 
Le Pere, Juftement.— Hernandez aborda 
à plufieurs endroits de la côte, où il eut avec 
les naturels, quelques rencontres fanglantes, 
au détail desquelles je ne puis m'arrêter pré- 
fentement, parce que je me hate d’arriver à 
de plus grands événements. On trouva par- 
tout les habitans de ccrte contrée, beaucoup 
plus civililés & en même tems plus guerriers, 
que tous les Infulaires qu’on avoit connus 
jusqu'alors. Ils portoient des habits piqués 
d'étoffes de coton; ils avoient pour armes des 
épées de bois garnies d’un caillon aigu, des 
lances, des arcs, des fléchess & des boucliers, 
Ils avoient le vifsge peint de différentes cou- 
leurs, & la tête ornée d’un panache. D'ail. 
leurs ils étoient les feuls Américains chez qui 
on trouva des maifons déja réoulières, de 
pierres & de chaux. Dans plufieurs combats 
avec ces gens, les Efpagnols eurent plus d'une 
fois du defavantage. Dans Pun, ils prirent 
deux 
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deux garçons Indiens, qui furent bâtifés dans 
la fuite, & reçurent le Nom de Yulien & de 
Melchior, Ils devinrent tous deux des per- 
fonnages d importance, parce qu'on s’en fer- 
vit avec les Méxicains comme de truchements 
& de Médiateurs, 

Un jour qu'on étoit defcendu à terre, pour 
remplir les jarres d’eau fraiche, cinquante In- 
diens s'approchèrent, & demandèrent aux 
Eïpagnols, s'ils venoient de l'endroit où fe 
lève le foleil? Ceux-ci leur ayant répondu 
que oui, les Indiens les conduifirent dans un 
temple båti de pierres, où l’on voyoit plufieurs 
idoles d'une figure difforme, & arrofees d'un 
fang encore tout frais. Auflitôt s'avancèrenc 
deux hommes en manteaux blancs, avec de 
longs cheveux noirs roulés par derriere; ils 
tenoient dans leurs mains de petits réchaux 
de terre, dans lesquels ils jettoient une cer- 
taine réfine; ils en chafloient la fumée vers 
les Efpagnois, & avec cette cérémonie ils leur 
ordonnèrent de quitter le pays fous peine de 
mort Les Efpagnols, qui ne trouvèrent pas 
fur, de s’engrger plus loin avec ces gens, obéi- 

rent, 
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rent, & retournèrent à bord de leurs vaif- 
feaux. 

Jean. Que pouvoit-bien fignifier cet en- 
cenfement des fauvages? 

Le Pere. C'étoit, chez les Américains fu- 
perftitieux un moyen accoutumé, par lequel 
ils penfoient fe mettre à l'abri des effets des 
fortilèges, dont toutes les nations fauvages- 
font ordinairement antichées. Sans doute 
Ja remarque qu'une fumigation odoriférante, 
chaffe l'odeur des Vapeurs infeċtes, les avoit 
conduits à l’opinion ingénieufe qu’ils pou- 
voient aufi par le même moyen chaffer /es 
mauvais efprits de leur création. 

Dans une autre contrée-ici, près de Pon- 
onchan — étant également defcendus à terre, 
ils furent attaqués avec tant de fureur, par 
une grande troupe d'Indiens qui fondirent fur 
eux de tous les côtés, qu’ils laiflèrent fur la 
place 47 des leurs, & que les autres tous 
chargés de’ bleflures, eurent affez de peine à 
regagner leurs vaiffeaux. Du nombre des 
bleffés dangereufement fe trouva le chef, 
Hernandez lui- même. 

Après 
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Après cette terrible défaite, on fe hâta, 
autant qu’on put, de retourner à Cuba; où 
Hernandez, après avoir rendu un compte cir- 
conftancié de toute l'expédition au Gouverneur 
Velasquez mourut de fes bleflures. 

Velasquez reffentit beaucoup de joye ‘des 
nouvelles découvertes faites en fon nom, & il 
réfolut de les continuer. On équipa donc de 
nouveau trois vaiffleaux & un Brigantin, dont 
le commandement fut confié à Grijalva, #M- 
cier très-expérimenté & d'un grand courage, 
Mais il lui fyt expreflément enjoint, de fe 
borner aux découvertes, fans faire abfolu- 
ment aucun établiflement dans les pays dé- 
couverts, 

Celui-ci dirigea également fon cours tout 
droit vers Yucatan: mais les courans fans 
qu'ils s’en aperçuflent, les firent un peu dé- 
river vers le Sud, de forte qu’ils atteigni- 
rent la terre dans un endroit, qui eft ici une 
coupure de notre Carte. Il y découvrit, pas 
loin de la côte Orientale de Fucatan, l'Isle 
de Cofumel, qui eft encore aujourd’hui fous la 
domination cfpagnole. Delà il fuivit la côte 

jus- 
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jusqu'à Pouronchan, où Hernandez avoit été 
fi mal traité. Pour vanger cet affront fair 
au nom efpagnol, l'équipage demanda d'être 
mis à terre, & Grijalva y confentit. 

Les Indiens, avec l'orgueil & l’aflurance, 
que leur infpiroit leur dernier avantage, mar- 
chèrent courageufement à leur rencontre. 
Mais ils furent repouflés, & 200 d’entr'eux 
payèrent de leur vie leur témérité; les autres 
prirent la fuite, & le trouble & l'effroi fe 
répandirent dans tout le pays. 

Grijalva remit à la voile & continua de 
fuivre la côte. On fut bien furpris, d’apper- 
cevoir partout, des Bourgs & des Villes régu- 
lières avec des maifons de pierres & de chaux, 
que l'imagination des Efpagnols leur peignie 
en paffant bien plus belles & plus confidéra- 
bles, qu'elles ne l'éroient effectivement. On 
crut remarquer une fi grande reflemblance 
entre l’Efpagne & ce pays, qu'on lui donna 
le nom de Nouvelle Efpague; qu'il a confervé 
jusou'à ce jour. 

Delà on arriva à l'embouchure d'un fleuve, 
que les Naturels appelloient Taba/to, & à qui 

les 
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les Elpagnols, par honneur pour leur chef, 
donnèrent le nom de Grijalva; vous pouvez 
le voir ici fur notre carte. Maintenant le 
fleuve porte ce dernier nom, mais le pays qu’il 
arrofe, porte au contraire le fecond. Toute 
la contrée avoit une telle apparence de ferti- 
lité, & paroifloit en même tems fi peuplée, 
que Grijalva ne put réfifter à l'envie de la 
connoître plus particulièrement. Il defcendit 
donc à terre avec tout fon monde arme, 
Il y trouva un gros d'Indiens, qui avec 
un cri effroyable lui défendirent de paffer 
outre; mais fans s’embaraflsr de leurs me- 
naces; il s'avança vers eux jusqu’à la portée 
d'un trait, alors íl fit faire halte, rangea fes 
gens en bataille, & leur envoya les deux jeunes 
Américains, Julien & Melchior, qui avoient 
été enlevés pır Hernandez, pour leur annon- 
cer, qu'il n’etoit pas venu, pour leur faire la 
moindre offenfe, mais au contraire pour leur 
faire du bien, qu’en conféquence il défiroic 

faire alliance avec eux. 
Les Indiens, que les rangs ferrés, les habits 
& les armes des Européens qui marchoient 
cone 
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contre eux, avoient déja mis dans l'étonne- 
ment, tombèrent dans une plus grande fur- 
prife, à cette déclaration. Quelques-uns de 
leurs chefs hazardèrent pourtant de s'avancer 
feuls. Grijalva les traita avec la plus grande 
affabilité, & leur fit déclarer par fon intet- 
prête: que lui & fes gens etoient fujets d'un 
grand Roi, fouverain abfolu de tous les pays, 
où le foleil fe lève, qu'il l’avoit envoyé, pour 
les fommer, de reconnoître également fa 
fupériorité; & là-deflus il attendit leur réfo- 
lution. 

Comme à ces mots, il s'éleva un murmure 
confus parmi les Indiens: un de lcurs chefs 
demanda filence à route la troupe, & au nom 
de tous il répondit d'une voix ferme: „qu'il 
leur paroiflaic fingulier, qu'on leur parlät de 
paix, & qu'on vint en même tems leur deman- 
der qu'ils fe teconpuffent dépendants. Qu'il 
leur falloit aufli s’éronner, qu’on leur offrit 
un nouveau maitre, fans s'être informés au- 
paravant, s'ils étoient mécontents de celui au- 
quel ils avoient obéi jusqu'alors, Que pout- 
tant, puisqu'il étoit queftion de guerre & de 

paix, 
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paix; il ne lui appartenoit pas à lui, de don- 
ner une réponfe décifive Qu'il alloit com- 
muniquer leurs propofitioñs a fes fupérieurs. 

Après avoir dit ces derniers mots il quitta 
les Efpagnols, qui n’étoient pas peu furpris de 
cette reponie ferme & raifonnable. 

Il revint peu après & dit a Grijalva: „que 
fes fupérieuts ne craigroient pas, s'il leur 
falloit avoir la guerre avec eux, malgré qu'ils 
fuffent infttuits de ce qui étoit arrivé à Pon- 
touchan. Qu'au refte ils croyoïent que lz paix 
valoit mieux, que la guerre; & que pour leur 
prouver la fiacérite de ce fentin-ent, il avoit 
apporté beaucoup dé vivres, dont on lui fai- 
foit prélent. “ 

Auffirôt après parut le Cacique lui-même; 
il étoit défarmé & peu accompagné. Après 
s'être falués amicalement de part & d'autre, 
le Cacique tira d'une corbeille ou'en avoit 
apportée toutes fortes d'armutes fuperkes d’or 
garnies de pierres & ornées de belles plumes 
peintes, & dit à Grijalva; „qu'il aimoit la 
paix, que pour preuve de cela il le prioit 
d'accepter ces préfents. Mais qw aufi pour 

Cortez. B = éviter 
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éviter tout fujet de mésintelligence entre eux, 
il le fupplioit en même tems, de quitter ce 
pays auflirôt qu il le pourroit. 

Le général Efpagnol repondit aux honnĉ- 
tetés du Cacique par différents préfents qui lui 
furent très - agréables, & qui confiftoient en 
habillements & autres chofes; & Jui promit, 
que conformément à fes defirs, il alloit aufli- 
tôt remettre à la voile, & c'eft ce qu’il fit 
ef:@tivement aufl, 

On continua toujours d'avancer en fuivant 
la côte, & on aborda À une isle, peu éloignée 
de la terre, où il y avoit de même des mai- 
fons de pierres & un temple. Au milieu de 
ce remple ouvert de tous les côtés, on voyoir 
toutes fortes d’idoles horribles, fur un autel 
élevé de quelques degrés. Près d’elles étoient 
étendus les cadavres de fix hommes, qui, felon 
les affreux ufages qui y régnoient, fembloient 
avoir été facrifiés la nuit dernière. Pleins d'hor- 
reur à cette vue effroyable, les Efpagnols don- 
nèrent à cette isle le nom d'Isle des facrifices. 
Vous pouvez la voir fur notre carte. De plus 
en plus on fut confirmé dans l'opinion que 
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Jnfage inhumain de facrifier des hommes à 
Phonneur des idoles, régnoit par tout chez ce 
peuple. Cac peu après être parti de là, on 
alla jetter l'ancre dans une autre isle, apellée | 
Kulva par les naturels, où Pon vit un plus 
grand nombre encore de cadavres nouvelle- 
ment égorgés; à la vue d'une telle abomina- 
tion, il n'y eut pas mème jusqu'aux foldats 
Efpagnols, tout grotliers qu'ils étoient, qui 
ne fe fentiflent friflonner d'horreur. Grijalva 
ajouta au nom de cette isle, celui de Juan 
qu'il portoit, en françois Fean, d’où s’eft 
formé peu à peu le nom de St. Yuan D'ulua, 
qu'elle porte.à préfent. Voyez (/a leur mon- 
trant fur la Carte) la voici. 

Partout où l’on mit pied à terre, on trouva 
de l'or eu abondance. Certe vue & celle de 
tant de fertiles contrées, qu'on apperçut en 
paffant, infpirèrent à plufieurs le défir de 
pouvoir fe fixer fur cette riche côre. Mais 
Grijalva obferva éxaétement les ordres que 
lui avoit donnés le Gouverneur Velasquez, & 
fe contenta de prendre poffeffion au nom du 
Roi d’'Efpagne, de tous les pays où il aborda- 

B 2 Il 


20 PAPA 


Il fuivit ainfi toute la Côte, rjusqu'à ta 
province de Panuco, qui de ce côté eft la der- 
nière de la Nouvelle E/pagne, où du Mexique. 
La, à l'embouchure d'une rivière il fut atta« 
qué par un gros d'Indiens avec une telle im- 
pétuofité, qu'on fe vit contraint, d'en faire 
une affreufe boucherie. TI vouloir enfuite 
continuer de vifiter la côte, mais effrayé pat 
de forts courans contraires, il fut forcé enfin 
de reprendre le chemin de Cuba. 

A fon arrivée, l'injufte & bizarre Velasquez 
lui ft les reproches les plus amers, de ce qu'il 
n'avoit pas mis à profit, Ja belle occafion qu'il 
avoit eue, de fonder une Colonie dans un 
pays fi riche, quoique à fon départ, il fui eut 
fait les défeufes les plus pofñitives d'en rien 
faire. 

Tuéorurze. Eh! Voilà qui étoit bien fot 
de la part de Vélasquez! 

Le Pere. Sans doute il agifloit bien fotte- 
ment; mais, enfans, — je fuis faché d’être 
obligé de vous le dire! — cela va fouvent 
ainfi dans le monde. Souvent même des 
gens bizarres & infenfés nous font des crimes 

de 
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de notre fidélité & de notre fcrupuleufe éx:cti- 
tude à remplir nos devoirs, mais bonheur à 
nous, quand c'eft à caufe de notre honnêteté 
que nous fouffrons! Alors, pour dédomage- 
ment, nous jouiflons de la douce técompenfe, 
que nous donnent notre propre cœur & la 
joyeufe certitude, que Dieu, l'éternel rému- 
nérateut du bien & du mal, fera fatisfait de 
cette même conduite que bläment les infenfés, 
& qu'eft-ce que le blâme des fots en compa- 
railon de l'approbation de Dicu & de notre 
propre confcience! 

Demain je continuerai, 

Nicoras. Je croyois, que le cher père, 
vouloit nous dire quelque chofe de Cortez; 
mais nous n'en avons pas entendu un mot! 

Le Pere Quand on veut repréfenter une 
pièce de théatre, quelle eft la première chofe 
qui doive fe faire? 

Naicozas. Il faut lever la toile. 

Le Perz. Juftement; eh bien, vois-tu? je 
n’ai voulu aujourd'hui que lever la toile de 
mon hiftoire: demain Cortez, notre héros, 


paroïtra lui-même fur la fcène. 
B 3 PIER- 
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Prxrre. Je voudrois que nous fuffions déja 
à demain! 


VINGT ET UNIÈME RECIT. 


Le Pere, 

En bien, mes enfans, la fcène eft ouverte, 
la toile eft levées vous allez bientôt voir pa- 
roître notre héros lui-même, Velasquez — 
ambitieux, à la fois, défiant & inconftant — 
réfolut de continuer les grandes découvertes 
faites en fon nom, & d’en tirer les avanta- 
ges, qui fembloient s'offrir en fi grande abon- 
dance. Il équipa donc dans Ja plus grande 
hâte dix navires de quatre vingt à cent ton- 
neaux. — 

Cuarzes. De quels tonneaux? 

Le Pere. C'eft bon, que par ta queftion tu 
me donnes l’occafion, de vous expliquer un 
terme, dont on a coutume de fe fervir, dans 
les gazettes & partout où l'on parle de navi- 
gation. Par le mot sonneam les marins en- 


tendent en ce fens, non une tonne, ou bari- 


que 
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que quelconque, mais un poids de 2000 livres, 
ou vingt quintaux, à compter le quintal à 
cent livres, ainfi un navire de cent tonnaux, 
fignifie dans leur langue, la même chofe, qu'un 
navite qui peut contenir, cent mille fois deux 
mille, c’eft à dire, 200,000 fẹ. 

Martuias. Quelle eft bien la raifon pour- 
quoi: on nomme tonneau un poids de 2000 
livres? 

LE PERE., Parcequ'on a trouvé, qu'un na- 
vire, chargé de ce poids, tire autant d’eau, ou 
fait, en s’enfonçant, reflorcir juftement autant 
d'eau, qu’il en faudroit pour remplir un ton- 
neau d’une certaine étendue. — 

Il s’agifloit alors de favoir, à qui Velasquez 
donneroit le commandement de la flotte qu’il 
équipoit? lui-même n'avoit pas le courage, 
d’aflifter à une expédition, qui fembloit de- 
voir être accompagnée de fi grandes fatigues 
& de tant de dangers: il fe vit donc forcé de 
donner cette commiflion à un autre. Mais 
à qui? Pun lui paroifloit trop poltron, l'autre 
trop brave, celui. ci trop borne, celui là trop 
avifé, 

B 4 Curè- 
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Carérien. Pourquoi donc trop avifé & : 
trop brave? ' 

Le Perr. Fl penloit, qu'un homme brave 
& avilé, après avoir pris pofleffion de pays 
confidérables, fe feroit aifément laflé de la 
dépendance, & auroit fongé à fecouer le joug 
de fa domination, & c'eft'à quoi fon ambi- 
tion s'oppofoir trop vivement. Il défiroit 
donc de trouver un homme, qui Joignit aux 
talens & au courage néceflaires, un entier de- 
vouement à fa perfonne, & une obéiflance 
aveugle à fes ordres, par le moyen duquel il 
éxécuteroit de grandes chofes, mais qui lui 
en laifferoit, à lui feul, cout l'honneur & tour 
le profit, 

Ferpinanr. Cela n'et pas bête de Mr. 
Velasquez ! 

Henri. Non? & moi, je trouve qu’il agif- 
foit d'une manière bien infenfée. 

FerpiNanp, Pourquoi? 

Henri. Parcequ'il fe montre tout à la fois 
intéreflé, ambitieux & timide. S'il vouloir 
jouir lui feul de l'honneur & des avanrages 
de l'entreprife, il devoit aufli s’expofer feul 

aux 
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aux difficultés & aux dangers qui s'y rencon- 
treroient. 

Le Pere. Il me femble, mes enfans, que 
Henri a raifon. Au lieu de chercher un 
homme d'un caractère fervile, il auroit du 
s'efforcer d'en trouver un d’une probité éprou- 
vée, il auroit du alors partager avec lui tous 
les avantages de l'entreprife. Et alors aufi 
il eut été fur de la réuflite & en même tems 
de la durée de fon pouvoir. La fortune lui 
amena véritablement aufli un homme qui 
fembloit précifément fait pour une fembiable 
expédition; mais il ne fut pas s'en fervir. 

Tsar. Qui donc? 

Le Pere. Celui, qui dès à préfent va de- 
venit le héros de notre hiftoire — 

Quezques. uns. Ah! Cortez! Cortez! 

Le Pere. Lui-même. Mais il faut que je 
commence par vous faire un peu mieux con- 
noitre cet homme remarquable. ' 

Il étoit d'origine noble, né à Médellin pe- 
tite ville d'Efpagne, dans l'Effremadure. Dès 
fa première jeunefle il avoit montré un cou- 
rage extraordinaire, une patience infatigable 
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à fouffrir routes les fatigues, un efprit toujours 
actif, & un défir brulant, de fe diftinguer un 
jour par des actions, tel eft le coin auquel 
eft marqué un jeune homme, qui un jour fe 
diftinguera de fes femblables. 

A peine éroic-il forti des Ecoles, qu’il fe 
fentit la plus forte envie d'entrer dans une 
carrière, qui pourroit le conduire un jour à 
quelque but glorieux. Dans ce tems tous les 
yeux étoient tournés vers les Indes Occidenta- 
les. Les fiens aufli étoient tournés de ce côte; 
& il réfolut de devenir le compagnon de ces 
hommes bardis, qui alors méprifoient & fati- 
gues & dangers, pour enrichir leur patrie de 
nouvelles poffefions, & s’acquérir à eux- mê- 
mes un nom glorieux. 

It étoit juftement dans fa vingtième année, 
lorsqu'il fit voile de l'Efpagne, pour Sz. Do- 
mingue; & déja dans ce premier voyage la 
fortune mit fon courage & fa fermeté à une 
rude épreuve, Il s’accumula dangers fur dan- 
gers, fatigues fur fatigues: mais le jeune 
homme foit & courageux, dont les forces du 
corps & de l’efprit n'étoient point affoiblies, 

par 
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par la pareffe, la molefle & les honteux excès, 
les méprifa tous. Travailler, c'éroir pour lui 
un plaifir; veiller, fouffrir la faim & la foif, 
c'etoit une bagatelle; mourir, s’il l'avoit fallu, 
c'étoit une chofe indifférente. Er que peu- 
vent toutes les traverfes de la vie fur un tel 
efprit, renferme dans un tel corps? 

Pierre. Cher Père, eft -il encore tems, que 
je puiffe devenir ainfi? 

Querques uns- Moi aufi? 

Le Pere. Je crois, qu'oni. Mais il eft haut 
ems. Car quand l’arbrifleau, eft une fois 
courbé, il maura jamais un tronc droit & fort, 
qui porte fa tête jusqu'aux nues, Il en eft de 
même du jeune homme, dont le corps & l'ame 
ont déja pris dans l'enfance quelque mauvais 
pli, quelque habitude vicieufe! ce fera envain 
que par la fuite il voudra travailler à s’elever 
à quelque chofe de grand; ce fera envain 
qu'il voudra combattre les malheureufes ha- 
bitudes une fois adoptées: elles garderont le 
deffus, & il recombera miférablement de cha- 
que degré de perfeétions, auquel.il fe fera 
efforcé d'atteindre dans la foule ignoble de 

ces 
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ces hommes fans mérite, qui laiflent le monde 
precifément dans le même état, où ils l'ont 
trouvé, fans avoir contribué en rien à fon 
amélioration. 

Marruias. Si feutement on n'oublioit pas 
toujours, ce qu'on s'eft propolé! 

Querques-uns. Oui, c’eft cela! 

Marruias. Bien cent fois je me fuis déja 
propofé, de devenir un grand homme: mais 
avant que je m'en doute, je l'ai de nouveau 
oublié. 

Le Pere. Eh bien, on peut trouver un re- 
mède à cela. Je veux préparer une chofe, qui 
vous fera reflouvenir tous les jours à différen- 
tes fois, de votre réfolution. 

Nicoras. Oh! quoi donc? 

Le Pere, Je veux faire peindre fur une 
planche en grandes lettres d'or, ces mots: 
Penfez au but! je la ferai pendre à la mu- 
raille de notre chambre d'étude, tout droit 
vis à vis la porte. Chaque fois done que vous 
entrerez dans cette chambre, ces mots vous 
frapperont les yeux. Mais il faut auffi que 
vous me promettiez, que vous n'y jetterez 

jamais 
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jamais les yeux, fans penfer en même tems: 
„mon but eft, de devenir un bon, brave & 
honnète-homme; je dois donc encore au- 
jourd’hui, encore à cette heure, travailler de 
toutes mes forces, À apprendre quelque chofe 
de convenable & à eviter tout ce qui pourroit 
me détourner de ce grand but. Aide moi, 
grand Dieu, à refter fidèle dans ma réfolu- 
tion! — Si donc tous les jours vous y pen- 
fez en vous mêmes pluñeurs fois: j ofe vous 
repondre, que yous avancercz beaucoup en 
tout bien & que vous pouvez devenir d'excel- 
lents hommes, utiles & très- habiles. 

Tuéoruire. Je voudrois bien que la plan. 
che pendit déja là! 

Le Pere. Dans quelques jours cela fera 
fait — 

Cortez arriva Sr. Domingue dans le tems 
qu'Ovando en étoit encore gouverneur, Sa 
figure feule faifoit déja concevoir de lui une 
opinion favorable. Il étoit bien fait, d’un 
vifige agreable, & d’une affabilité naturelle 
envers tout le monde, Mais il plaifoit bien 
d'avantage encore par les qualités de fon ca- 
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rare. Il étoit ouvert, fans détour, plein de 
condefcendance & de générofité; mais auf, 
fenfé, prévoyant & difcret. En compagnie 
il étoit gai, & ne parloit jamais mal de per- 
fonne. IL {avoit l'art d'employer toujours à 
propos la complaïifance, mais il ne pouvoir 
fouffrir qu’on en parlât beaucoup, 

Ces belles qualités le firent bientôt aimer 
de chacun. Ovando lui-même le prit en 
affection, & fouhaita de le garder près de lui: 
mais comine fon jeune efprit plein de cou- 
rage, l'exciroit à quelque chofe de plus élevé, 
il obtint la permiflion d'accompagner Velas- 
quez, dans fon expédition à Cuba. 

La, il trouva bientôt l’occafion, de donner 
des preuves de fon courage & des autres ca- 
pacicés de fon ame. H s'éleva fi rapidement, 
qu'en peu de tems on lui confia l'emploi im- 
portant d’ Alcade, ou Juge fupérieur de Sz. 
Jago, Capitale de Cuba. 

l'el fur le perfonnage, qu’on propofa alors 
à Velasqucz, pour mettre à la tête de la flotte 
qu'il équipoit. La propofition eut fon appro- 
bation, & il fut choifi. Tous ceux qui vou- 

lurent 
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lurent prendre part à l'expédition prochaine, 
furent on ne fauroit plus réjoui, d'avoir pour 
chef, un homme fi capable, fi courageux & 
fi généralement aimé. Cortez lui-même fur 
ravi, d’avoir une occafion de développer fes’ 
talens; &!donna avec plaifir tout fon bien, 
pour procurer une plus grande provifion de 
munitions de guerre, à ceux qu'il avoit fous 
fon commandement, & pour fubvenir aux 
fraix de l'équipement, ‘ce qu'ils ne pouvoient 
faire à caufe de leur pauvreté. Cette géné- 
rolité employée à propos, le rendit le maitre 
abfolu des cœurs de tous ceux qui devoient 
l'accompagner. 

Enfin la flotte fe trouva entièrement équi- 
pée à Sr. Jago. Tout l'équipage fe montoir 
à crois cents hommes, auxquels fe joignirent 
encore une couple de centaines d'hommes 
des environs de Cuba & quelques volontaires 
des familles les plus diftinguées. Tous gens 
dont la tête n'étoit remplie que d'aétions glo- 
ricufes, & de l’idée des tréfors immenfes, 
qu'ils efpéroïent acquérir dans cette expédi- 
tion, Le vent & la faifon étoient favorables; 

Cor. 
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Cortez donna le fignal pour lever l'ancre, & 
la flotte mit à la voile, le dix huit Décembre 
de l'année 1518. 

FeroinaxD. Ainfi, vingt fix ans après la 
première découverte de l'Amérique. 

Le Pere. Tout jute. — Le premier en- 
droit où la flotte devoit toucher, étoit à la 
Trinité, delà, elle devoit faire voile pour la 
Havane, pour y embarquer encore quelques 
gens, & quelques provifions de guerre & de 
bouche. Ces deux endroits font des ports 
de l'Isle de Cuba, éxaminez là encore une 
fois, ici, fur notre première Carre du Gu/ple 
de Mexique, jusqu'au moment que Cortes 
mit à la voile, Velasquez parut toujours 
content de fon choix, quoique plufisurs en- 
vieux euflent déja tenté, de lui infpirer de la 
défiance. Mais à peine le vit il parti, qu'il 
fe repréfenta les chofes tout différemment. 
Quoi? penfa-t-il alors en lui-même, fi Cor- 
zez alloit abufer du pouvoir, qui lui eft confié? 
S'il alloit ceffer, de t'être foumis, & qu'il fe 
rendit indépendant dans le pays, qu'il va con- 
quérir en ton nom? = à cette penfée le fang 

lui 


Jui monta à la tête, & fes regards inquiets 
trahirenc, ce qui fe pafloic dans fon cœur. 
Un effaim de fecrets envieux & d'ennemis 
de Cortez, dont il étoit environné, remarquè- 
rent d'abord, ce qui l’agitoit. Ils s’efforcè. - 
rent le plus méchamment du monde, d’attifer 
le feu de la jaloufie foupçonneufe qui couvoit 
dans le cœur de cet homme. C'en fut fair; 
le chagrin, le repentir & [a jaloufe s'empa- 
rèrent de fa petite ame; avec une telle force 
qu'il ne put y réfifter. 

Sur le champ on dépêcha à la Trinité un 
ordre à l’Alcade, de reprendre à Cortez fes 
provifions, auflitôt qu’il feroit arrivé. 

Frénéric. Qu'eft-ce que cela veut dire, 
Provifions? 

Le Pere. Quand on charge quelqu'un d’un 
emploi, on lui donne une lettre ouverte, où 
fe trouve écrit tout ce dont il et chargé, & 
tout ce qu'on Jui accorde. Et cette lettre 
s'appelle, Provifion. 

Frépéric. Ah! ah! 

Lx Perz, L'Alcade de la Trinité déclara à 
Cortez les ordres qu’il avoit reçus mais celui- 

Cortez. C ci, 
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ci, qui ne fe fentoit coupable en rien, ne crut 
pas devoir s'y conformer, il affura l Alcade, 
qu’il falloit qu'un malentendu fût la caufe d'un 
changement fi fubit dans les fentiments du 
Gouverneur; & lui perfuada d'en différer 
lexécurion, jusqu’à la réponfe à une lettre 
qu’il alloir envoyer fur le chanip au Gouver- 
neur. L'Alcade qui n'étoit pas en état, d'exé- 
cuter fa commiflion par la violence, confentit 
au délai; Cortez écrivit donc au Gouverneur, 
& mir immédiatement à la voile pour la Ha- 
vane. 

Il fur obligé de s'y arrêter quelque tems, 
tant pour y prendre le renfort qu’il y atten- 
doit, que pour embarquer encore différentes 
chofes qui fembloient indifpenfables pour une 
entreprile de cette nature. 

C'étoit furtout une efpèce de cuirafles, com- 
pofées d'un pourpoint doublé de Coton, A 
la vérité Cortes ne les fit faire ainfi, que faure 
de fer: mais dans la fuite il apprit par expé- 
rience, que le coton entre deux toiles & légé- 
rement piqué, garantit bien mieux que le fer, 
des fléches & des javelots Américains. Car 

non 


non feulement-ils y perdent route leur force, 
mais ils y reftent attaches par la pointe. 

Au contraire les (uirofes de fer les repouf- 
fent, & ils vont blefler l’homme qui fe trouve 
à côté. Cette expérience & la circonftance, ` 
que cette Jépère armure, étoit moins embar- 
zaffante À porter, qu'une de fer, dans un cli- 
mat fi chaud, firent que dans la fuite, ce fut 
ordinairement celle dont fe {ervirent en Amé- 
rique les guerriers Européens. C'eft ainfi que 
le befoin a déja donne naiflance aux inven- 
tions les plus fpirituelles & les plus utiles. 

Alors tout fut prêt.  L'Efcadre entière con- 
ftoit en onze vaifleaux; levplus grand de 
cent tonneaux — pas plus gros qu’aujourd hui 
un petit Navire marchand à deux mats — 
fur choifi pour le vaifleau Amiral; trois au- 
tres étoient de foixante & dix à quatre vingt 
tonneaux, & le refte n’étoit que des petites 
barques ouvertes. 


Joun. De combien de tonneaux font bien 
ordinairement les Navires marchands qu'on 
voit à préfent dans notre port? 
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Le Pre. Depuis cent jusqu’à cinq cent; 
mais il y en a de mille, même de 1100 ton- 
neaux qui vont aux Indes orientales, & qui 
font aufli gros, que des vaifleaux de guerre. — 
L'équipage de Cortez s’étoit alors accru jus- 
qu'à fix cent dix fepc hommes, dont cent & 
quelques étoient matelots & gens de Métiers, 
& le refte foldats. 

Dans tout ce nombre, il n'y en avoit que 
treize armés de Moufquets, trente deux d’ar- 
balères, & tous les autres n’avoient que des 
épées & des Jances. Tant étoit encore borné 
alors l’ufage des armes-ä-feu! la partie prin- 
cipale de l'armement, cosfiftoit en feize che- 
vaux, dix petits canons, qu'on appelle pièces 
de campagne, & quatre fauconnaux ou Cou- 
leuvrines, qui font une efpèce de canons très- 
longs & très- minces, dont aujourd'hui on ne 
fe fert ordinairement plus. C'eft avec ce 
cherif armement que Correz faifoit voile pour 
une terre inconnue, pour y faire la guerre à 
un roi puiflant, dont le royaume floriffant, 
allié avec fes voifins, étoit beaucoup plus 
vañte, que tous les pays pris enfemble, qui 
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étoient alors fous la domination du Roi 
d'Efpagne. 

Ce Roi étoit celui de Mexique, de la puik 
fance & de la Magnificence duquel vous faurez 
bientôt d'avantage. 

Conran. Qu’avoit- donc fait ce Roi aux 
Efpagnols, pour qu'ils lui fiflent la guerre? 

Le Pere. Rien. 

Conran, Mais pourquoi donc lui faire la 
guerre? 

Le Perr, Pour fe rendre maitres de fes tre- 
fors, de fes villes, de fon peuple & de fon 
pays- 

Conrap. Ils étoient donc des brigands! 

Le Pere. Pas autre chofe, mon cher Con- 
rad. 

Conran. Oh! fil je n'aime pas Corzez 
non plus; je penfois que c'étoit un fi brave 
homme! 

Le Pere. Il letoit aufi à plufieurs égards, 
& en même tems un brigand, mais fans le 
favoir, — écoutez moi, mes enfants, je vous 
dirai comme tout cela s'accorde. En ce tems 
régnoit encore l’affreufe fuperftition, que tous 
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ceux, qui ne profefloient pas la réligion chré- 
ticnne, n'étaient pas de vrais hommes, mais 
des créatures dignes de haine, rejettes par 
Dieu même, & dettinées à des tourments éter- 
nels, de lå on ne regardait pas comme un 
crime mais au countraire comme une action 
touc à faic pieufe, & très-agréable à Dieu, de 
perfécurer ces gens, de les dépouiller, de les 
mettre fous le joug, & de les contraindre, 
d'embrafler la religion chrétienne, Notre 
Cortez, tout fenfé qu'il étoit d'ailleurs, étoit 
aufli aveuglé de cctte affseufe fuperftition. Il 
fe regardoit comme l'iuftrun:ent dont Dieu 
vouloic fe fervir, pour punir les infidèles Amé- 
ricains, & les forcer à devenir Chrétiens. 
Qu'y-a-t- il donc d'étonnant, qu'il allat faire 
la guerre la plus injufte qui ait jamais été 
faite, avec la même facilité, qu'on va aujour- 
d'hui à la chaffe tuer un Liévre ou un Renard? — 
Voilà, mes enfants, comme il eft potfible, 
qu'un même homme puifle être en même 
tems, un héros & un brigand, généreux & 
cruel, pieux & inhumain; c'eft un effet ordi- 

naire de la fuperftition, 
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Ii ne lui vint point du tout en idée, que ce 
pouvoit bien être une injuftice, de faire la 
guerre à un peuple, qui n'avoit jamais fait 
aucun mal aux Européens, puisqu'il ne fa- 
voit pas même qu'il y eut des Européens au 
monde. Le malheur de ce pauvre peuple, 
étoit de n'avoir jamais oui dire, qu'il y eut 
eú un Jefus Chrift: cela fuffloit, pour les 
perfécuter & les fubjuguer! 

O fi feulement il y eut eu alors un ami de 
l'humanité, éclairé & courageux, qui eut def- 
fillé les yeux à l'avcuglé Cortez, en lui di- 
fant: 

„Que fais-tu, malheureux? que t'ont fait 
ces innocents, pour vouloir tremper tes mains 
dans leur fang? qu'ont-ils fait à ton Roi ou 
à tes compatriotes? eft-ce un crime, de ne 
pas croire, ce qu'on croit en Europe fi Pon 
n'a jamais ouï dire qu'il y eût une Europe au 
monde? Ou ces innocents ne font-ils pas des 
hommes, parcequ'ils ne font pas chrétiens? 
barbare! ouvre les yeux! regarde leur figure; 
neft ce pas celle de Phomme? vois leurs corps 
nuds, trembiants à la vue de tes armes afai- 
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nes; ne font-ils par la chair de ta chair & les 
os de tes os?“ 

Examine leur vifage, n'y reconnois-tu au- 
cun trait de famille? quand tu les terrafles, 
& que tu les foules aux pieds, ne fens-tu au- 
cun battement de cœur, & n’entends-tu pas 
la voix intérieure de l’humanité, qui te crie: 
cruel! c'eft ton frère, que tu foules aux pieds! 
& toi même, qui es-tu donc? Chrétien te nom- 
mes-tu? toi, Chrétien? toi, difciple du doux 
Jefus, lui, dont toute la dectrine, toute la vie 
ne refpiroit qu’amour? toi, adorateur du Dieu 
le plus mifericordieux, le plus bienfaifant, qui 
fait luire fon foleil fur les bons & les mé- 
chants, & pleuvoir fur les juftes & les injuftes? 
penfes-tu, infenfe, que fi la toute puiflance 
de Dieu, vouloit punir ce peuple d’une igno- 
rance dont il n’eft pas la caufe, il auroit be. 
foin pour cela de ton bras? ou t’auroit-il 
peut-être, vraiment charge de remplir cette 
fonétion à fa place? T'a-t-il ordonné d'être 
le bourreau, le Meurtrier de tes frères? — Va 
miferable, & avant de vouloir convertir Îles 
autres au Chriftianifme, l'Epée à la main, 
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apprends auparavant toi- même, à connoître 
l'efprit pacifique de cetre doctrine qui ne nous 
a pas été donnée, pour mettre la difcorde 
parmi les hommes, pour favorifer le meurtre 
& la guerre; mais pour unir les hommes de . 
toutes les nations, par le lien étroit de la 
bienfaifance & de l'amour fraternel, 

S'il fe fut trouvé quelqu'un qui lui eut ainfi 
parlé avec vigueur; qui fair, fi le nuage de 
la fuperftition, qui enveloppoit fa grande ame 
d'ailleurs, ne fe fut peut-être pas diflipé? qui 
fait, fi avec ce même zèle, qu'il employoit 
maintenant à vouloir courir fur ce peuple in- 
nocent, il n'eut pas alors brifé fon épée, ou 
ne fe fut pas même déclaré protecteur des 
pauvres Américains, contre tous les autres 
brigands Européens? mais comme il n'y avoit 
perfonne qui ne fut tout aufli aveuglé, que 
lui; fa confcience ignorante fe tut, & le fort 
de tout un peuple innocent, fut décidé. 

Cependant c’étoit avec le plus grand dépit 
que Velasquez avoit appris, que malgré fes 
ordres envoyés à la Trinité, on avoit pour- 
tant laifle partir Correz. Il accufa de trahi- 
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fon l'officier, qui avoit été chargé, de lui 
reprendre fa commiflion; & comme alors fes 
foupçons ne connoifloient plus de bornes, il 
fe hâta, de prendre les arrangements les plus 
précis, pour que Cortez ne put une feconde 
fois lui échapper & partir de la Havane, en 
conféquence il envoya au plus vite, une per- 
{onne affidée au fous gouverneur de l'endroit, 
avec l'ordre abfolu, de fè rendre maitre fur 
le champ de la perfonne de Cortez, & de 
l'envoyer à Sz. Fago enchaîné, & fous bonne 
efcorte. 

Heureufement Correz fut averti de l'orage, 
qui alloit fondre fur lui, encore aflez à tems, 
pour fe mettre en fureté. Auffitôt il afem- 
bla tout fon équipage, de l'affection duquel 
il étoit certain; il leur découvrit le péril, qui 
menaçoit fa tête, il les pria, de lui déclarer 
leurs fentiments à cet égard. D’une voix 
unanime tous s'écrièrent: qu'il ne devoit pas 
s’embaraffer de l'injufte inconftance du Gou- 
verneur, ni dépofer-le commandement qu'il 
avoit reçu légitimement, ni fe livrer lui-même 
dans les mains d'un juge aufii inique, que 

foup- 


{oupçonneux. Ils le prièrent, le fupplièrent, 
le conjurèrent, de ne pas les priver au mo- 
ment de l'expédition la plus importante d'un 
Cher, en qui feul ils avoient mis toute leur 
confiance, & qu'ils etoient prêts à fuivre jus- 
qu'à la mort, au milicu des fatigues & des 
daugers de la guerre. — 


Cortez fut bientôt prêt, à leur accorder une 
chofe, où il étoit déja porté par fa propre 
inclination, il remercia donc les foldats de 
lcur affeétion pour lui; ordonna fur le champ 
de lever l'ancre, & mit à la voile, — 


Et la deffus le Pere leva aufi l'ancre, & 
conduifit la troupe de fes jeunes auditeurs, 
qui dans des occafions comme celle-ci, ten- 
doient ordinairement toutes les voiles, vers 
le pavillon, pour y prendre ie fouper cham- 
père, qui les y artendoit. 
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VINGT-DEUXIÈME RÉCIT. 


Tuer. 
Quete étoit proprement la partie de l'Em- 
pire du Méxique vers laquelle Cortez tournoit 
fes voiles? 

Le Pere. Il avoit réfolu, de fuivre éxacte- 
ment la même route, que Grijalva avoit déja 
prife avant lui; ainfi fon premier but étoit 
Pisle de Co/umel. 

Il y eut occafion, de mettre en liberté un 
Elpagnol, qui autrefois avoit été jetté fur 
cette côte par le naufrage, & qui depuis ce 
tems étoit demeuré efclave des Indiens. Ce 
pauvre miférable fe nommoit: Aguilar. Dans 
un efpace de huit années qu’il avoit paflées 
parmi ces fauvages il s'éroit entièrement dé- 
fait de tout ce qui eft Européen, & au con- 
traire il avoit tellement pris la figure, la cou- 
leur, la langue & les mœurs des naturels, qu'on 
eut beaucoup de peine à le reconnoîïtre pour 
un Efpagnol. Il alloit nud comme eux; la 
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couleur de fa peau étoit bafanée, & il avoit à 
la manière du pays les cheveux treflés autour 
de la tête. Il portoit une rame fur les épau- 
les, il avoit à la main un arc, & fur le dos 
un bouclier & des flèches. D'ailleurs tout 
fon avoir ne confiftoit qu’en une bourfe tri- 
cotée, où il portoit fes vivres, & en un vieux 
livre de prières, où il lifoit beaucoup. Il avoit 
déja tellement oublie fa langue maternelle, 
qu'à peine on pouvoit encore le comprendre. 
Selon fon rapport, ils avoient d'abord été 
dix neuf qui avoient fait naufrage aux envi- 
rons de cette côte. Mais fept etoient morts 
enfuite de faim & de fatigues; les autres tom- 
bérent entre les mains du Cacique du pays, 
homme cruel, qui aufhtôt en facrifia cinq à 
fes idoles & les mangea; pour les autres il 
les fit enfermer dans une efpèce de cage, pour 
les engraifler. Ils avoient eu enfuite le bon- 
heur de s'échapper. Alors fans fecours & 
défefpérés ils errèrent dans les forêts, fe nour- 
riflant d'herbes & de racines, & enfin tom- 
bèrent ils dans les mains’ de quelques In- 
diens, qui les conduifirent à un bon Cacique, 
en- 
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ennemi du premier. Celui-ci les traita aflez 
humainement, fi non qu’il leur impofa un tra- 
vail journalier très- pénible. Bientôt après 
ils moururent presque tous, à l'exception de 
deux, Aguilar & Guerrero qui reltèrent en 
vie. Ils eurent dans peu loccafion de rendre 
au Cacique de grands fervices dans la guerre, 
d’où il prit pour eux une afftion extraor- 
dinaire. Guerrero fe matia à une des prin- 
cipales Indiennes, & fut quelque tems après 
élevé à un commandement, & peu à peu, il 
fe transforma tellement en un Américain, qu'à 
l'arrivée des Efpagnols, il ne jugea pas à pro- 
pos de changer d'état. Tl ne fe montra pas 
même une feule fois à eux, peut-être de 
honte, parceque, au rapport d’Aquilar, comme 
un véritable Indien, il sétoit percé le nez, & 
s'étoit peint, à la manière des fauvages, dif- 
férentes parties du corps. 

Cortez embrafla le puuvre Aguilar & cou- 
vrit fa nudite de fon propre manteau. Com- 
me, pendant fon long féjour dans cette con- 
“trée, il avoit appris la langue du pays; Cortes 
fe réjouit de la trouvaille, qu’il avoit faite en 

lui, 


PAPA AKAN 47 


Jui, efpérant avec raifon, qu’il lui feroit d'une 
grande utilité, dans fes négociations avec les 
Indiens. 

De Cofumel il s'avança vers la province de 
Tabafto, vers l'endroit où le fleuve de Gri- 
jalva fe jette’ dans la Mer. Il efpèra y trou- 
ver Je même accueil, qu’avoit reçu fon pré- 
décefleur, dont le fleuve portoit le nom; mais 
c'e en quoi il fe trompa, à la vue de fon 
vaiffsau, les naturels aécoururent en foule, 
paroiflant réfolus, de s'oppofer afa defcente, 
Il leur envoya Aguilar, pour leur faire des 
propofitions de paix; mais inutilement: on 
ne le laiffa point parler, & il fut obligé de 
s’en revenir fans avoir rien fait. 

Cet incident, fur à noue Cortez auf défa- 
gréable qu'il étoit inattendu. “Son intention 
n'avoit point du tour été, de commencer par là 
fes conquêtes; il fouhaitoit au contraire, d'arri- 
ver au plus vice, aux côtes les plus voifines du 
centre du grand empire de Méxique;upour y 
commencer lartaque qu'il avoit projette. 
Mais alors il fe voyoit dans la défagréable 
néceflité, ou de plier aux menaces des {auva- 
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ges, ou de commencer par faire, dans cette 
province reculée, une guerre qui, quelqu’heu- 
reufe qu’elle pût être, lui couteroir au moins 
du tems & des gens, deux chofes dont-il 
n’avoit pas plus à perdre de l’une que de Pau- 
tre. Prenoit-il le parti de fe retirer, il de- 
voit craindre avec railon, que les Indiens ne 
priffent fon départ, pour une marque de 
lâcheté, & n'en devinfflent encore plus ine 
folents. 

Après une mûre confidération, ce dernier 
motif lui fembla d’une telle importance, qu'il 
regarda comme abfolument indifpenfable d'at- 
raquer les fauvages. La nuit qui alloit com- 
mencer l’empêcha de mettre ce deffein aufli- 
tôt à éxécution. L'attaque fut donc différée 
jusqu'au lendemain matin, & Correz employa 
cet intervalle, aux préparatifs néceffaires. 

Au point du jour tout étoit difpofé pout 
le combat. Cortez rangea fon Efcadre en 
demi-cercle, & dans cette poñition, que les 
bords étroits du fleuve, rendoient néceflaire, 
il commença a remonter le courant, Maïs 
avant d'en venir aux mains, il voulut encore 

une 
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une fois tenter un accommodement, il envoya 
devant Aguilar, pour annoncer aux fauvages, 
qu'il ne dépendroit que d’eux, de paroître 
comme amis, ou comme ennemis. Aguilar 
fe mit en devoir d’éxécurer fa commiflion, 
mais les Indiens au lieu de l'entendre, donnè- 
rent le fignal de l'attaque, & dirigèrent leurs 
canots au devant de la flotte Européenne. 

Alors le combat s'engagea; les Indiens le 
commencèrent par une gfèle de fleches & de 
pierres, qui incommodèrent extrêmement les 
Efpagnols. Jusqu’2lors ceux-ci les avoient 
laiflé faire, mais enfin Cortez donna auf le 
fignal de la défenfe. Une feule bordée de 
fon artillerie mit fin à l’aétion. Les Indiens, 
étourdis de ce tonnerre inattendu, qui gron- 
doit contre eux, & effrayés des effets qu'il 
produifoit, fautèrent avec précipitation dans 
leau, & employèrent toutes leurs forces à fe 
fauver à la någe, les vaifleaux Efpagnols 
gagnèrent le rivage, & Cortes débarqua fans 
ocbftacle avec fon monde. 

Mais il s'en falloit bien que tout fut fait 
alors. Les Indiens échappés de leurs canots 
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s'enfuirent dans lé taillis, où s’étoient raffem- 
blés une bien plus grande quantité de ces fau- 
vages guerriers. Pendant que Corzez étoit 
occupé à ranger fon monde en bataille, ils 
s'avancèrent fur lui. Leur attaque avec des 
flèches, des javelots & des pierres, mêlée d'un 
cri de guerre barbare, étoit réellement formi- 
dable. Mais Correz, fans fe troubler, con- 
tinua, d'arranger fes lignes, jusqu'à ce que 
tout fon corps fut en ordre de bataille. Alors 
il s'avança courageufement à leur rencontre; 
& avec une audace admirable, il perça à tra- 
vers des marais profonds & des bois touffus 
jusqu'aux eflaims innombrables des ennemis; 
l’efroi & la mort le précédoient & lui 
frayoient le chemin. La vue d’une troupe 
de guerriers en ordre de bataille avec des 
armes Européennes, étoit pour les Indiens 
quelque chofe d’aufli nouveau que de terrible; 
ils n'ofèrent lattendre, & prirent prompte- 
ment la fuite. 

Cortez combattoit à la tête des fiens avec 
un courage héroïque, auquel rien ne pouvoit 
réfifter. Dès le commencement, il avoit 
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laiffe un de fes fouliers dans le marais pro- 
fond par lequel il lui avoit fallu pafler, & il 
ne s'apperçut de cette perte, que lorsque la 
bataille fut finie. Tant il's’étoit oublié lui- 
même en cette occafion. Les Ennemis s’en 
fuirent alors à Tabafco, place fortifiée, 

JEAN. Fortifiée? 

Le Pere, Oui; mais cette fortification ne 
confiftoit, qu'en un rang de pieux enfoncés 
dans la terre, comme nos paliflades, qui en- 
touroient la ville comme un cercle. Les deux 
bouts de ce rang remontoient l’un fur lau- 
tre, & entre eux il y avoit un feul petit 
chemin étroit, qui conduifoit en ferpentant à 
la ville. 

Malgré le péril qui parrailloit éminent, 
Cortez n'héfita pas un moment, à paffer par 
ce chemin tortueux; mais en entrant dans la 
ville même, il en trouva l'entrée ainfi que les 
rues barricadées de pieux, & les” habitans 
difpofés à lui tenir tête une feconde fois. Ce 
nouveau combat fut auli bientôt décidé, Les 
Indiens furent encore repoufles, , Mais on 
n’étoit pas au bout. Ils fe rallièrent fur la 
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place de la ville; cflayèrent encore la plus 
opiniâtre réfiftence; & furent encore mis en 
déroute. Ils s’en fuirent alors dans les forêts; 
Tabafco fut pris, & la bataille fut entièrement 
finie. 

Maintenant, mes enfans, dites-moi un peu, 
quelles fenfations ce récit vous a faites. 

Pourqui avez-vous tenu? à qui fouhat- 
tiez- veus la victoire? à notre brave Correz; 
ou aux Américains? 

Querques-uns. O au premier! 

D'autras. O fi! Non, aux derniers! 

Le Pers. Voyons vos raifons, toi, Ferdi- 
nand, & vous autres qui êtes de fon fentiment, 
parlez, pourquoi donc prenez-vous le parti 
de Cortez ? 

FerpiNAND. Parcequ'il s'et montré fi 
brave. 

Joux. Et parcequ'il auroit volontiers gardé 
la paix, fi les fauvages l'avoient feulemenc 
voulu. 

Tuieri, Et parcequ'il eft notre compa- 
triote. | 

Curè- 


Cerérien, Er parceque vraifemblablement 
J'hiftoire feroit finie, fi Cortez avoit été battu 
ou tué, 

Henri. Voilà en vérité de charmantes rai- 
fons! Les Américains ne fe font-ils pas aufi 
conduits avec aflez de bravoure? 

Jean. Et étoient-ce eux, qui étoient ve- 
nus tomber dans le pays des Efpagnols; ou 
n'étoient-ce pas plutôt les Efpagnols qui 
étoient venus fondre daus le leur? 

MNicozas. Et les Américains ne font-ils 
pas tout aufli bien nos compatriotes, que les 
Efpagnols? 

La Mere. Bravo, Nicolas! des qu'il s’agit 
de droit & de juftice, tous les hommes font 
nos compatriotes, 

Maruias. C’eft aufi une drôle de raïfon, 
que Chrétien vient d’alléguer! faut-il tuer ces 
pauyres Américains, pourque le cher Père ait 
quelque chofe à nous raconter d'eux? 

Tuéoraire, Oh! je voudrois que les Efpa- 
gnols euflent été repouflés, quand même le 
cher Père n’auroit jamais plus rien à nous 
raconter ! 
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Le Perr. Fort bien, mes enfans, vous 
avez bien réparé l'erreur de vos amis. Mais 
je dois aufli dire un mot à votre juftification, 
je gage, que pendant la bataille, & avant 
d'avoir eu le tems de confulter la railon nous 
tous, aufli bien que vous, étions du parti de 
Correz; & fans doute il nous arrivera encore 
à tous fouvent la même chofe dans la fuite. 
Nous oublierons encore cent fois, que nos 
compatriotes Européens font des brigands & 
des opprefleurs, & qu’au contraire les pauvres 
Américains, font la partie innocente, & op- 
primée; & que fi chaque fois nous avions la 
victoire en notre pouvoir, furement nous la 
mettrions le plus fouvent, & fans y penfer 
aucun mal, du côté de cet homme, pour qui 
nous nous fommes déja pris d’une fi grande 
affection. Que cela ne vous furprenne pas, 
mes enfans, le principe, d'où cela vient, n’eft 
pas précifément mauvais. Il ef dans la na- 
ture de notre ame, de nous intéreffer pour 
ceux, en qui nous remarquons Un courage & 
des efforts extraordinaires. 


Il 


Il eft vrai que nous ne devrions pas ou- 
blier, de confitérer chaque fois, à quoi eft 
employé ce courage, & quel eft le but de ces 
efforts? mais dans la chaleur de notre admi- 
ration, nous n'y faifons pas ordinairement 
attention, & delà vient que fouyent-nous pre- 
nons un parti, que nous fommes forcés dabane 
donner avec horreur, dès que nous fommes 
de fang froid, & que nous refléchiffens raifon- 
nablement. Voilà, mes enfants, comme il 
eft arrivé tout à P heure, que vous vous in- 
térefliez pour le troupe de brigands de 
Cortez. 

Il ny avoit que le courage extraordinaire 
& les efforts audacieux de ces gens, à fur- 
monter les obftacies qu’ils rencontroient, qui 
vous fautoient aux yeux, Vous étiez bien 
éloignés de penfer, à l'innocence des Améri- 
cains, & à leur droit manifefte, de repoufler 
de leurs frontières, des étrangers avides & 
qui s’y préfenteient à mains armées. Main- 
tenant, qu'on vous a fait remarquer tout cela, 
je fuis afluré, que vous en jugerez tout au- 
trement; n'eft-il pas vrai, Chrétien? 
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Curêrten. Oh oui; ce que j'ai dit, n'étoit 
aufi que pour badiner, 

Lz Pere. Je le penfois bien. — N'oubliez 
donc pas, mes enfans, cette confidération, & 
maintenant retournons à Taba/co, 

Cortez ne permit pas, qu'on pourfuivit les 
Indiens dans leur fuite; & en cela je reconnois 
l'homme, que la foif du fang n’engageoit pas 
à être l'oppreffeur d’un peuple innocent, mais 
qui y étoit pouffe, par la fauffe penfée, qu'il 
faifoit bien en cela. Le butin des Efpagnols 
fut audeflous de leur attente; car tout ce 
que les Indiens poffédoient de précieux, ils 
l’avoiene presque tout emporté avec eux dans 
Jes bois. Ils n’avoient laiffé qu’une provifion 
de vivres, qui vint fort à propos aux Efpagnols 
las & affamés. 

Au commencement de la nuit Correz plaça 
tous fes gens dans trois temples fitués dans les 
endroits les plus élevés de Ja ville; & eut foin 
d'établir des fentinelles, pour être à l'abri de 
toute furprife noëturne. Il fit lui-même plu- 
fieurs fois la sonde, c'eft à dire, il alla voir 
lui-même fi les fentinelles, qu'il avoit pofes, 

fai- 


failoient leur devoir. Vers le matin il fit 
vifter les bois des environs; mais on ne vit 
ni on m entendit d' Indiens. Cela lui parut 
fufpect. En conféquence il envoya des efpions, 
dans les contrées plus éloignées, ils lui rappor- 
tèrent la défagréable nouvelle, qu’ils avoient 
apperçu à quelque éloignement une quantité 
innombrable de naturels, qu’ils eftimoient au 
moins à quarante mille & qui, à ce qu'il 
parraifloit, s’apprètoient à recommencer le 
combas. 

Dans la fituation où étoit Cortez, cette 
nouvelle auroit eu de quoi effrayer, l'homme 
même le plus courageux. Car que ne doit- 
on pas attendre, d'une troupe presque cent 
fois fupérieure en nombre, compofée d'hom- 
mes poufles à l’extrémire, & réduits à la né- 
ceflite, de combattre, pour leur patrie, pour 
Jeurs temples, pour leur vie & pour leur 
liberté» Il fentoit tout le danger de fa fitua- 
tion; mais Maitre de lui-même & de fes paf- 
fions, il prit un air aufi tranquille & auffi 
ferein, que s'il n'eut été queftion que d'un 
fimple jeu. Son exemple anima fa troupe 
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d'une pareille intrépidité, & ils fe laiflèrent 
joyeufement conduire dans un endroit, où il 
put prendre une pofition, qui fembla ètre la 
plus avantageufe relativement au petit nombre 
de fes gens. 


Là, il rangez fa petite armée en bataille 
au pied d’une colline, dont la hauteur lem- 
pêchoit d'être pris par derrière, & du fommet 
de laquelle il pouvoit faire jouer fon artillerie 
avec le plus de liberté & le plus d'effet. 


Cortez lui-même fe jetta avec fa cavalerie 
dans un bois adjacent, pour delà tomber fur 
l'ennemi à propos & à l’improvifte, & alors 
dans un fîlence formidable, on attendit fa 
prochaine arrivée. 


Il parut — mais pour qu’une fois pour 
toutes, vous puifliez vous faire une idée bien 
vive, de la manière dont ces peuples Améri- 
cains font la guerre: je vais, avant que la 
bataille commence, vous faire, & de leur 
équipage & de leur conduite pendant une ba- 
taille, un détail aufi circonftancié, qu'on me 
Va fait à moi-même de tous deux. 

La 
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La pluspart d’entre eux éroient sarmés 
d'arcs & de flèches. La corde de l'arc étoit 
faire de boyaux de bêtes ou de poils de Cerfs 
cordelés & les flèches étoient garnies au bout 
d'os taillants ou de fortes arrêres. Après 
cela venoit un javelot, qui tantôt étoit lancé 
de loin, & tantôt fervoit comme d'épée à fe 
battre de près. Mais un de leurs plus ter- 
ribles inftruments de guerre, c'étoit un fabre 
fait d'une groffe pièce de bois très-dur, dont 
le taillant étoit compofé de pierres aigues 
qu’on y avoit enchaflées, & qui étoit fi pelanx, 
que femblable à une hache, il falloit les deux 
mains pour s’en fervir. 

Quelques-uns portoient auf des Maflues, 
d’autres des frondes avec lesquelles ils fa- 
voient lancer des pierres aflez grofles, très- 
adroitement & très-efficacement. 

Il ny avoit que les Chefs qui euflent des 
armes- défenfives, qui confiftoient en une cui- 
talle de Coton piqué & en un bouclier de bois 
ou d’écaille de Tortues. Les autres alloient 
tout nuds, mais pour fe donner l'air, terrible, 
ils fe peignoiïent je vifage & le corps de toutes 
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fortes, de couleurs; & pour augmenter leur 
taille, ils portoient fur la tête plufieurs gran- 
des plumes attachées enfemble. 

Leur Mufique guerrière s'accordoir avec 
leur équipement. Ils fe fervoient d’une flûte 
de rofeau & de gros coquillages, pour initru- 
ments à vent, & d'un tambour fait d’un tronc 
d'arbre creufé. L'art de combattre en lignes 
ferrées, leur étoit abfolument inconnu, pout- 
tant ils gardoient un certain ordre, en parta- 
geant toute leur armée, en petites troupes, 
dont chacune avoit fon chef. Ils avoient aufi 
cela de commun avec notre manière de faire 
la guerre en Europe, qu'ils ne conduifoient 
pas toutes leurs forces à la fois à la bataille, 
mais qu’ils en réfervoient une partie pour ref- 
fource, ou, pour parler ia langue militaire, 
pour Corps de Réferve, & pour venir, felon 
que la néceflité le réquéroit au fecours de 
ceux qui étoient avancés. 

Leur première attaque commençoit toujours 
par un cri effroyable & étoit exceflivement 
vive; mais arrivoit-il que l'ennemi la foutint, 
& réuflifloit-il alors, à mettre en défordre 
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feulement les premiers qui fe préfentoïent & 
à les faire plier: alors, à caufe de la prefle & 
de Ja confufion, toute l’armée fe trouvoit bat. 
tue, dans quelques moments, & il s’en fuivoit 
“ne fuite générale, 

Tel étoit l'ennemi, que le petit corps Efpa- 
gnol voyoit s’avancer contre lui en nombreux 
bataillons. Ferme comme un mur, la petite 
armée Européenne atrendoit en filence leur 
attaque, Ils font déja arrivés à la portée du 
trait; alors les voilà qui commencent la ba- 
taille, par un cri affreux & par une grêle de 
fléches qui obfcurciffent l'air. Les Efpagnols 
leur répondent par un tonnerre de Canons & 
de Moufquets, qui abattent les bataillons 
épais de l'ennemi; mais les Indiens audacieux 
n'en font pas effrayés. Bien au contraire ils 
rempliflent en jettant des cris les brêches qu'on 
faifoit parmi eux; ils jettent du fable en Pair, 
pour cacher leur pette derrière un nuage de 
pouffière, & fe hâtent, de tirer leurs fléches 
pour en venir à la mêlée: 

Les Efpagnols réfiftèrent, tant qu'ils purent, 
aux forces fupérieures de l'ennemi: mais leur 


fu- 


62 POPAL 


fureur & le nombre de ceux qui s’avarçoient 
les uns fur les autres, étoient trop confide= 
rables pour qu'on put leur réfifter longtems. 
Déja ils avoient été rompus en plufieurs en- 
droits, & c'étoit l’affreux prélude d'une entière 
défaite: lorsque tout à coup Cortez fort du 
bois à la tête de fa cavalerie, & tombe au. 
milieu de cette nuée d'ennemis. Ce fur une 
apparition aufli nouvelle que terrible pour 
ces pauvres Indiens, qui n’avoïent jamais vu 
d'homme à cheval, ils crurent, comme cela 
eft ordinairement arrive, que les deux ne fai- 
foient qu'un feul; que c'étoit un monftre moi- 
tié homme, moitié cheval, & cette fauffe idée 
leur caufa une telle furprife, que les armes 
leur tombérent des mains. Cela donna le 
tems aux Éfpagnols, de fe remettre en ordre, 
le feu de leur artillerie devint plus vif, & les 
pauvres Indiens, preffés de tous les côtés, & 
à demi-morts de frayeur, prirent la fuite par 
troupes. 

Alors Cortez, content de leur avoir montré 
une feconde fois fa fupériorité, ordonna fur le 
champ d'épargner les fuyards, il fe conrenta+ 

d'en 
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d'en faire prendre vivants quelques-uns d'en- 
tre eux, pour s'en fervir à conclure la paix 
avec toute la Nation. Les Indiens avoient 
laiflé fur le champ de bataille huit cent des 
leurs, & les Efpagnols n'avoient perdu que 
deux hommes. Mais il y en avoit, foixante 
& dix de blefléss Ceux des Indiens dont les 
bleffures n'étoient pas trop griéves, avoient 
tous pris la fuite: ainfi on ne pur pas en fa- 
voir le nombre. 

Le lendemain Cortez fe fit amenner quel- 
ques-uns des prifonniers. L'angoifle & la 
frayeut étoient peintes fur le vifage de ces 
malheureux; car ils s'attendoient à s’enten- 
dre prononcer leur fentence de mort: mais 
qu'ils furent joyeufement furpris, lorsque le 
Général Efpagnol les reçut avec la plus grande 
bonté & leur annonça par Aguilar, qu'ils 
étoient libres! Leur raviflement augmenta 
bien encore, lorsque Correz ajouta à la grace 
inattendue qu'on leur annonçoit, un préfent 
de quelques bagatelles d'Europe, qu'il favoit 
leur devoir être agréables. Îvres de l'excès 
de la joye, ils fe hatèrent d'aller apprendre à 

leurs 
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leurs compatriotes, combien on les avoit trai- 
tés généreufement; & la fuite de tout cela 
fut: — Ce qu'eft ordinairement la fuite de la 
géncrofité & de la bonté. — De gagner tous 
les cœurs, qui peu auparavant n'étoient rem- 
plis que de fureur & de vengeance, 

Pleins de confiance & de bonnes intentions, 
plufieurs Indiens vinrent bientôt après lui ap- 
porter des vivres, & ils furent magnifiquement 
récompenfes. Le Cacique lui-même lui en- 
voya des Ambañladeurs avec des préfents, pour 
lui demander la paix. On la lui accorda avec 
joye; & comme il vint bientôt après lui- 
même en perfonne, on la confirma par des 
préfents réciproques, qui furent agréables aux 
deux partis, Entre autres le Cacique fit amen- 
ner vingt jeunes filles, qui favoient faire le 
pain de blé d'Inde, & il en fit préient à Cor- 
zez. Une d'elle, qui fut enfuite barifee, fous 
le nom de Marine, étoit fille d’un Cacique 
Indien; elle lui avoir été enlevée dans fa jeu- 
neffe, & avoit enfuite été vendue au Cacique 
de Tabafto. Elle réunifloit à une grande 
beauté des talents extraordinaires; & comme 

elle 
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elle apprit en peu de tems la langue Efpagnole, 
elle rendit de très -grands fervices au Général 
Efpagnol, dans fes Négociations avec les Me- 
xicains. On dit que Correz, par reconnoif. 
fance, l'époufa enfin & en eut un fils, appellé 
Don Martin Cortez. 

Pendant que le Cacique avec les principaux 
Indiens étoit auprès de Cortez, on entendit 
par hazard hennir les chevaux Efpagnols. Les 
Iudiens effrayés demandèrent auflitôt avec an- 
goifle: „ce que pouvoient bien avoir ces 
puiffances formidables? (ils entendoient les 
chevaux.“ On leur répondit : qu'elles étoient 
courroucées, de ce qu'on n'avoir pas puni plus 
févèrement le Cacique & fon peuple, de leur 
audace, de s'être oppofés aux Chrétiens. A 
peine eurent-ils entendu cette réponfe, que, 
pour fe réconcilier avec ces puiflances formi- 
dables, ils coururent chercher des couvertu- 
res, où elles puffent fe repofer, & toutes fortes 
de volailles pour leur manger. Ils leur de- 
mandèrent aufli humblement pardon, & les 
affurèrent qu'à l'avenir, ils vouloient toujours 
demeurer foumis aux Chrétiens. 

Cortez, E Les 
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Les Efpagnols alors firent leurs préparatifs 
pour le départ, voulant s’avancer toujours plus 
vers les Côtes occidentales du pays, demain, 
pour peu que le vent foit favorable, nous les 
verrons partir. 

Pierre. De quel vent ont-ils donc be- 
foin? b 

Le Pere. Voyez le fur la Carte. Ici cft 
Tabafto; de ce côté là, eft Vera Crux où ils 
veulent aller maintenant; quel vent leur faut- 
il donc? 

Pierre. Le Vent PER. 

Le Pere. Prenez donc bien garde, fi le 
vent qui aujourd’hui fouffle de l'Oueft, ne fe 
tourne pas à PER, & venez m'en avertir. 
Dès que j'en aurai la nouvelle, les Efpagnols 
mettront auflitôt à la voile. Jusqu'alors ils 
refteront à l'ancre. 


VINGT- 


PSP 67 


VINGT-TROISIÈME RECIT. 


E Vent refta longtems Oueft, malgré que 
les petites perfonnes allaffent fouvent voir à 


la girouette, fi le vent ne feroit pas tourné 
an L Eit. 


» Voilà juftement ce qui nous arriva à Co- 
penbagen!“ (*) dit Jean, à quelques-uns 
d'en- 


(*) Le Père avoit fait quelques mois auparavant, 
un voyage par Mer à Copenhagen avec deux 
de fes élèves, & lorsqu'ils voulurent revenir, 
il leur fallut attendre quelques jours à caufe 
du vent contraire. „Et voilà juftement ce qui 
vous arrivera fouvent dans le monde!“ ajouta 
le Père. Si ce weft pas toujours après un vent 
favorable, que vous atrendrez; il fe trouvera 
pourtant tantôt ceci, tantôt cela, que vous déf« 
terez ardemment, & après quoi vous foupire- 
rez fouvent & longtems en vain, Soyez donc 
toujours fatisfaits, que le hazard vous pro- 
cure l'oceafion de vous exercer à la patience, 

E 2 vertu 
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d'entr’eux, qui commencoient à murmurer; 
que le vent ne voulut point du tout changer. 
Il fe pafla encore plufieurs jours, pendant 
lesquels le vent d'Oueft fouffla fans interrup- 
tion; jusqu'à ce qu'enfin un matin entre cinq 
& fix heures, que le Père venoit juftement 
de fe lever, il entendit dans l’avant-Cour de 

grands 


vertu bien néceffaire, Car, croyez-moi, mes 
enfants, vous en aurez fuuvent, mais fou- 
vent befoin dans votre vie: & malheur à ce- 
lui, qui ne voudra l’acquérir, qu’au moment 
où il doit la mettre en pratique! Aïnfi pa- 
tience, patience! jeunes Citoyens du monde 
qui devez naviger fur l'Océan de la vie hu- 
maine, & qui n'êtes pas encore loin du ri- 
vage! tenez vous affurés: qu’il y aura beau- 
coup de calmes, de tempêtes & de vents con- 
traires, qui rètarderont votre navigation, 
vous détourneront de votre route ou même 
feront échouer votre barque fur des bancs de 
fable dangereux, & la feront brifer entre des 
rochers. Airfi encore une fois: patience! & 
puifle la petite affliétion, que vous caufe à 
préfent la durée du Vent d'Oueft, fervir à 
vous préparer tous à de plus grandes! 
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grands cris de joye, qui dans un inftant re- 
tentirent dans toute la maïfon. Ils venoient» 
de ce que quelques uns de ceux, qui étoient 
les plus empreflés d'entendre la continuation 
de l’hiftoire, s’étoient pendant tous ces jours 
levés de bon matin, pour éxaminer le vent; 
& c'étoient eux, dont les acclamations fe fai- 
foient entendre dans toutes les chambres de la 
mailon. Vent d'Eff! vent d'Eff! crioient-ils 
de toutes leurs forces; & éxaétement comme 
s'ils euffent craint, que la nuit dernière le père 
ne fut devenu fourd, ils fe précipitèrent tous 
les uns fur les autres dans fa chambre, pour 
lui corner dans les oreilles, veut d'Eff! vent 
d'Eff! lui, tout érourdi, fe tenoit les deux 
oreilles bouchées, & rien n'étoit fi pitoyable, 
que de voir, comment, d'un air à infpirer la 
compañlion, il les prioit d'épargner le tympan 
de fes oreilles, pour lequel il fembloit être 
trés-férieufement en peine. Mais nulle pitié! 
les petits barbares ne difcontinuèrent point de 
crier, de fauter de joye & de rire, jusqu'à ce 
qu'enfin le Père au défefpoir fe hazarda À faire 
un faut hardi au milicu d'eux, & s'enfuit avec 

E 3 la 
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la perte d'une de fes pantouffles, dans la falle 
d’aflemblée, pour y mettre, s’il le falloit, fes 


promefles à éxécution. 


Et il le fallut bien, puisque tous coururent 
après lui, & qu'il n’y en avoit pas un feul, qui 
aprés une fi longue attente, fut difpofé, à le 
tenir quitte de fa parole. 


Il fallut donc fe mettre en devoir de rems 
plis leurs defirs, & après s'être frotté les yeux, 
qui n'étoient pas encore bien ouverts, fans fe 
donner le tems de rien prendre, il commença 
de la manière qui fuit: 


Joyeux du fuccès de cette guerre, qui au- 
roit pu avoir les fuites les plus triftes, & plein 
d’efpérance d’un pareil bonheur pour fes au- 
tres entreprifes, Cortez quitta avec fa troupe 
vitorieufe la province de Tabafto, pour con- 
tinuer fa carrière périlleufe. Tout fut alors 
rembarqué; on leva l'ancre, un bon vent 
PER enfla les voiles, & l'Efcadre cingla à 
l'Oueft. — 

Ici le Père fit une profonde révérence & 


s'en retourna, fans dire un mot, à fa chambre, 
ache- 
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achever-de s'habiller. IL et vrai qu’on 
cria après lui, que quelques-uns même cou- 
rurent après lui, pour le ramener: mais inuti- 
lement! Vous aviez, leur répondit - il, le droit 
de m'obliger à l'accomplifflement ponétuel de 
ma parole; mais je ne vous avois promis au- 
tre chofe, que de laiffer partir les Efpagnols, 
auffitôt que nous aurions le vent d’Eft, main- 
tenant j'ai tenu ma promefle, & vous n'êtes 
pas en droit d'exiger de moi d'avantage. Qu'il 
me foit permis d’être aufli ponctuel dans l'ac- 
compliffement de ma promefle, que vous l'avez 
été dans le foutien de vos droits. A ce foir 
d'avantage! 

Il les quitta en difant ces derniers mots; 
& comme le droit le plus étroit, étoit vifible- 
ment de fon côté: perfonne n'eut le courage, 
d'y rien répondre. Chacun prit donc le 
parti de la patience, & artendit l'arrivée du 
foir. 

Il vint ce foir, le Père aufi: & au grand 
contentement de fan jeune auditoire, il con- 
tinua fon récit, fans aucun préambule, en ces 
termes: 

E4 Cor- 
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Cortez, dans cette feconde courfe, vifita tous 

les lieux où Grijalva avoit été avant lui. 
Enfin il arriva aufi à l'Isle de Sr. Juan de 
Ulua, dont je vous parlai dernièrement; & il 
y mit fon efcadre à l'ancre entre l'Isle & fa 
terre ferme. Ïlne dura pas longtems, qu'on 
vit venir de terre deux Prrogues, ou grandes 
barques longues, faites d'an feul tronc d'arbre. 
Les Indiens qui s’y trouvoient, & qui fem- 
bloient être des gens de confideration, ne 
montrérent ni défiance ni crainte; & Correz 
les reçut à bord de fon vaïfleau, avec la plus 
grande amitié. Lä-deflus ils commencèrent 
à parler, & Cortez s’attendoit d'apprendre 
leurs propoñitions par le moyen de fon inter- 
prète Aguilar; mais il fut trompé dans fon 
attente. Aguilar tout confus, lui avoua; qu'il 
n’entendoit pas un mot de la langue de ces 
gens. Is parloient la langue Méxicaïnc; & 
il avoit appris que celle du Yucatan; & ces 
deux langues étoient tout à fait différentes. 

C'étoit là un contre-temé bien facheux! 
Cependant Cortez remarqua, avec beau. 
coup de joye, qu'une des Efclaves de Faba/te, 
Ma- 
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Marine, celle dont nous avons parlé plus haut, 
étoit en grande converfation avec quelques- 
uns de ces Indiens; & il fe trouva, que cette 
perfonne, née dans une province de l’Empire 
du Méxique, & qui après fon enlèvement avoit 
été menée à Fucatan, parloit également bien 
la langue de ces deux pays. Auflitôt com- 
mencèrent les Négociations, il falloit que 
Marine parlât aux Méxicains dans leur pro- 
pre langue; le contenu de ce qu'ils difoient, 
étoit communiqué à Aguilar en Yucatan, & 
ce qu'Aguilar apprennoit de cette manière, il 
falloit, qu’il l'expliquât au Général en Efpa- 
gnol. On fe vit donc obligé des deux côtés, 
de faire expliquer fa penfée en trois différentes 
langues, avant qu’elle fut rendue intelligible. 

Cortez apprit enfin heureufement par cette 
route détournée: que Pi/pator, Gouverneur 
de cette contrée, & Teutile Général du Grand 
Empereur Monrezume, lui avoient envoyé ces 
Indiens, pour s'informer, dans quelle inten- 
tion il étoit venu ici? Et pour lui offrir, les 
fecours dont-il pourroit avoir befoin, pour 
la continuation de fon voyage. 


E5 y 
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H neft pas néceflaire que je vous dife de 
faire attention, que cette façon de parler dé- 
note un peuple, qui devoit être bien différent 
de toutes les peuplades fauvages des Indes Oc- 
cidentales, qu’on connoifloit jusqu'alors. 

Cortez fentit cette différence & répondit 
dans les termes les plus polis & les plus gra- 
cieux: qu'il étoit venu dans les intentions les 
plus amicales, pour apporter au chef de leur 
nation des nouvelles, qui intérefloient vive- 
ment tout le pays Là- deflus il renvoya les 
ambaffadeurs chargés de préfents, & dès 
‘inftant, fans attendre de reponfe, il com- 
mença à débarquer, fon monde, fes chevaux, 
fes canons & tout fon train de guerre. Les 
pacifiques habitants de ce pays accouroient 
par troupes, pour prêter une main fecourable 
à leurs prochains opprefleurs, & pour leur 
bâtir des cabanes de feuillages. Les malheu- 
reux! oh! que leur Ange tutélaire ne leur 
a-t-il découvert l'avenir, & montré, combien 
ils payeroient cher un jour cet empreflement 
ferviable & hofpitalier! Comme ils auroient 
tremble devant ces Tigres déguifés en brebis 

Com- 
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Comme:ils auroient fait tous leurs efforts, & 
répandu avec joye jusqu’à la dernière goutte 
de leur fang, pour repoufler de leurs frontie- 
res ces dangereux étrangers! Mais la Provi- 
dence dont les vues font impénétrables , avoit 
_ décidé, que ce malheureux peuple devoit plier 
fous le joug de la puiffance Européenne. Le 
Pourquoi? n'et connu, que de celui qui 
gouverne tout l'univers avec une fageffe & 
une bonté éternelles, & qui tolère un petit 
mal, pour en faire réfulrer tot ou tard un 
grand bien. C'’eft à nous, qui connoiflons 
notre petitefle, de garder un filence refpec- 
tueux. 

Le Lendemain Pilpator & Teutile parurent 
en perfonne, avec une fuite nombreufe de 
Mäéxicains armés. Leur équipage étoit 
magnifique & conforme à la Majefté de leur 
puiffant fouverain. Cortez crut qu’il étoit 
utile, de faire aufli de fon côté autant de pa- 
rade, que les circonftances pouvoient le Jui 
permettre, pour infpirer aux Mexicains une 
bien grande opinion de lui-même & de celui 
dont il vouloit fe donner pour l’Ambafladeur. 

En 
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En conféquence il ordonna à fes guerriers de 
fe tenir à fes côtés, avec toute Ja pompe mili- 
taire, & dans un filence refpectueux. Après 
quoi il reçut les feigneurs Méxicains avec un 
air de hauteur, qui devoit leur infpirer du 
refpe&t. Aux queftions qu'ils lui firent, il ré- 
pondit avec une briéveté & une hauteur af- 
fettées: „Qu'il venoit au nom de Charles 
d'Autriche, grand & puiflant Empereur d'O- 
rient. Que ce grand Monarque l'avoir chargé 
pour l Empereur Monrezume de propoñitions, 
qui demandoient un entretien perfonnel avec 
lui Qu'il denandoit donc d’être conduit à 
lui.“ 

Comme quelques-uns d’entre vous n’ont 
pas.encore appris l’hiftoire moderne: il faur 
que je vous die d'abord, qui étoit Charles 
d'Autriche, que notre Cortez appelle ici Em- 
pereur d'Orient. Vous vous fouvenez pour- 
tant encore, qu’au tems de Colomb , Ferdinand 
furnommé ie Catholique régnoit en Efpagne? 

Ce Ferdinand n'avoit point de fils, mais 
une fille nommée Jeanne, mariée avec un 
prince Autrichien, qui s'appelloir Philippe. 

Elle 


Elle eut un fils à qui on donna le nom de 
Charles; & c'eft celui-là même, dont il et 
ici queftion. 

Car lorsque Ferdinand, Roi d'Efpagne vint 
à mourir: fon petit fils, dont le père ne 
vivoit plus, fe trouva le plus proche héritier 
de fa couronne. Il la reçut effectivement, & 
y réunit la fouveraineté des Pays-bas, qu’il 
poffédoit deja depuis un an. On le créa même 
enfuite Empereur d'Allemagne, de forte qu'il 
fat un des plus puiflants princes, qui ayent 
jamais régné en Europe. On l'appelle ordi- 
nairement Charles- Quint, parcequ'avant lui 
il y avoit déja eu quatre autres Charles qui 
avoient poflédé l'Empire d’ Allemagne. 

Vous favez maintenant, de qui il eft que- 
ftion à préfent, & je puis continuer ma nar- 
ration. 

Les feigneurs Méxicains tombèrent dans un 
embarras vifible, à cette déclaration réfolue 
du Général Efpagnol. Ils favoient, que le 
défir de Cortez, d’avoir une entrevue avec leur 
maitre, l'Empereur Montézume, feroic extrè- 
mement défagréable à ce dernier. 

Jeax: 


78 PATA 


JEAN. Pourquoi donc? 

Le Pere. Depuis la première apparition 
des Européens aux Côtes du Mexique, Mon- 
rezume étoit agité des penfées les plus inquie- 
tantes. 

Car il régnoit dans ce pays une ancienne 
tradition, que vers l’orient habitoit un peuple 
puiffant & formidable, qui tôt ou tard vien- 
droit fondre fur l'empire du Méxique & s'en 
rendroit maitre. Ce n’eft pas une chofe aifée 
de découvrir, ce qui avoit pu donner naiflance 
à ce bruit: mais il eft certain, que cette an- 
cienne prophétie avoit plongé les Mexicains 
fuperftitieux & Montezume lui même dans la 
crainte & l’effroi à la première apparition des 
Européens fur leurs côtes. C’étoit donc la 
raifon, pourquoi la demande de Cortez, d'être 
conduit à la Capitale de l'Empereur, mertoit 
fes deux envoyés dans le plus grand embarras. 

Cependant avant de répondre à une de- 
mande fi défagréable: ils tâcherent de gagner 
la bienveillance du Général par des préfents 
confidérables. Cortez leur en témoigna fa 


fatisfaétion; & alors ils prirent le courage, de 
lui 
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lui déclarer, qu'il étoit impoffible d'acquiefcer 
à fa demande, Mais quel fut leur étonne- 
ment, lorsque Cortez prenant un air fevère, 
leur répondit d'un ton de Maitre, qu’il étoit 
abfolument oblige de perfifter dans cette de- 
mande, parcequ’il ne pouvoit retourner vers 
le grand & puiflant monarque, dont il étoit 
Ambaffadeur, avant d’avoir éxecuré les ordres 
dont il étoit chargé! 

C’eroit plus qu'ils n’ayoient attendu; & ils 
ne içurent d'autre parti à prendre, que celui 
de prier Cortez, de vouloir bien attendre, 
jusqu'à ce qu'ils euflent informé de fes inten- 
tions l'Empereur Montezume, & qu'ils euf- 
fent appris fa volonté là-deffus. H y con- 
fentit. 

Marruras. Les Mexicains donnoient - ils 
effectivemens à Montezume le nom d'Em- 
perehr? 

Le Pere. Non, Mathias; car alors ils au- 
rojent parlé françois. Ils l’appelloient dans 
leur langue leur fouverain feigneur, leur mai- 
tre & Roi abfolu: mais comme c’étoir un 
prince fi grand & fi puiffant, les Efpagnols lui 


don- 
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donnèrent le titre d'Empereur, auquel ils 
étoient accoutumés depuis quelque tems, par- 
ceque Charles - Quint leur Roi, étoit, comme 
nous l'avons appris, aufi Empereur. — 

Pendant cette converfation il y avoit des 
peintres de la fuite de ces feigneurs Mexicains 
occupés, à defliner fur des toiles blanches de 
Coton toutes les chofes remarquables, qu'ils 
eurent occafion d'obferver ici aux Européens, 
Cortez ayant entendu, que ces peintures de- 
voient être envoyées à l'Empereur; réfolut de 
leur offrir des objets encore plus intéreflants, 
dont la repréfentation pourroit faire fur le 
cœur de Monrézume une impreflion encore 
plus forte. Dans ce deffein il fit ranger tout 
fon corps en ordre de bataille; & donna aux 
Américains étonnés l’effrayant & magnifique 
fpeétacle d'une bataille à la manière d’Eu- 
rope. Tous les Indiens fpectareurs furent faifis 
d'une telle frayeur, que les uns prirent la fuite, 
Jes autres tout troublés fe jettèrent à terre, 
& qu'on eut bien de la peine à perfuader aux 
autres, que ce qu'ils voyoienr & entendoient, 
n'étoit qu'un Jeu pour les amufer. 


C'eft 
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C'eft alors que les peintres eurent de quoi 
éxercer leur art, pour repréfenter avec leurs 
pinceaux tout l'effrayant & le deftrutif de la 
Tadique Européenne, dont ils venoient d'être 
témoins oculaires. Ils le firent d’une main 
tremblante; & lorsque tout fut prêt, toute la 
relation & quelques préfents de bagatelles 
Européennes furent portés par d’agiles cou- 
reurs à México la ville capitale pour être re- 
mis à l'Empereur. On avoit fait dans ce pays 
le fage réglement, que fur tous les grands 
chemins depuis les provinces les plus éloignées 
jusqu’à la Capitale il y eut en tout tems à des 
diffances réglées des coureurs bien éxercés, 
par le moyen desquels l'Empereur put- être 
en très-peu de tems informé, de tout ce qui 
fe pañloit dans fon vafte domaine. 


Pierre, Combien pourroit-il y avoir de 
l'endroit où font maintenant les Efpaonols, 
jusqu'à México? 

Lx Pere. Plus de cent dix-huit milles an- 
glois; — combien cela feroit-il bien en mil- 
les d'Allemagne? 

Cortez. F PIERRE. 
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Pisrre. O cela neft pas fort difficile à 
compter! quatre fois quatre en dix buir, refte 
deux; cinq fois quatre en vingt — quarante 
cinq milles Allemands! 

Tuéopuire. Ainfi il faut quatre milles an- 
glois pour un Allemand? 

Pierre. Bien, mon fils, mais remarque 
bien que c’eft, l'un portant l’autre, en prenant 
les milles Allemands aufli bien que les milles 
Anglois de moyenne grandeur. Autrement 
on en compte ordinairement cinq. 

Tuéoruire. Comme cela vous parle fa- 
vamment! 

Jean. Mais Monfieur fauroit-il aufi ce 
que fait un Mille françois. 

PIERRE. C'eit à dire une lieue? 

JEAN. Oui. 

Prerre. (réfléchiffjanr.) Une lieue — o il 
n'eft pas queftion de cela ici! une autrefois, 

Jean. Défaite, pure défaite! — appren- 
nez, Monfieur le petit favant, qu'il faut une 
lieue & demie pour un mille d'Allemagne. 

Pigrre. Oui, oui, comme je difois, ou 
plutôt comme je ne difois pas: une lieue eft 

un 


un peu-plus d'un demi-mille Allemand. Par- 
faitement jute, mor enfant, 

FErDiNanD. Oh! les bavards éternels! paix 
donc! 

Le Pere. Les Coureurs partirent donc; & 
peu de jours après on eur déja la réponfe de 
l'Empereur. Elle étoit négative, comme on 
s’y étoit attendu, mais pour adoucir ce que ce 
refus pouvoit avoir de défagréable, Monte- 
zume lavoit fait accompagner de préfents, 
vraiment dignes d'un Roi. Pilpator d? Teu- 
tile etoient chargés de cette commiflion défa- 
gréable; mais ils commencèrent: fagement par 
livrer les préfents, pour préparer, s’il étoit 
poflible, l’efprit de Cortez à prendre ce refus 
en bonne part, 

Les préfents étoient portés avec beaucoup 
de folemnité par cent Indiens & furent étendus 
fur des nattes aux pieds de Cortez. Comme 
les Efpagnols y attachèrent leurs regards avi. 
des! Comme ils furent furpris, à la vue de ces 
échantillons d'une richeffe, audeffus de tout ce 
que leur efpérance exceflive leur avoit repré- 
fente des tréfors de ce pays! ici étoient des 

Fa étof- 
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étoffes de coton égales à la foye par la fineffe 
& le brillant; là étoient des repréfentations 
d'animaux, d'arbres & d’autres objets natu- 
rels, faites de plumes de différentes couieurs 
& avec tant d'art, qu'on les prenoit pour des 
tableaux; on voyoit d'un autre côté des bra- 
celets, des coliers & d'autres bijoux précieux, 
entièrement d'or & travaillés avec beaucoup 
d'art & d'élégance. Mais comme le foleil 
obfcurcit tous les autres aftres: de même tou- 
tes ces fomptuofirés furent éclipfces par deux 
grands ronds, dont Pun d’or mailif repréfen- 
toit le foleil, & l’autre d'argent reprefentoit 
la Lune. Et comme fi l'on avoit eu linten- 
tion, de ne rien oublier, de ce qui pouvoit 
enflammer la cupidité des Efpagnols: il fe 
trouva aufi parmi ces préfents quelques caifles 
remplies de pierres précieufes, de Perles & 
d'or en grains, tel qu'on le crouvoit dans les 
rivières du pays ou dans les Mines, 

Cortez prit ces magnifiques préfents avec 
un grand refpect pour celui qui les faïfoit; & 
alors les Ambaffadeurs s'acquittèrent de Ja 
partie défagréable de leur commiflion. Ils 


dé- 
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déclarèrent au nom de leur maitre, qu'on ne 
pouvoit accorder l'entrée de la Capitale à des 
troupes étrangères, ni leur permettre un plus 
long fejour dans l'Empire du Mexique. Qu'on 

les prioit donc de hâter leur départ, 
Quelque jufte & raifonnable que fur cctte 
demande: Cortez n'en prit pas moins un air 
offenfé, & il afirma encore plus orgueilleu- 
fement & plus impérieufement, qu'auparavant, 
qu'il ne pouvoit abfolument accepter ce refus, 
parceque fon propre honneur & celui de fon 
fouverain ne permettoieñt pas, qu'il s'en re- 
tournât, avant d'avoir eu avec l'Empereur 
l'entrevue qu’il demandoit. Vous auriez du 
voir alors, quels grands yeux étonnés ou- 
vroient ces Méxicains accoutumes à la plus 
grande foumillion envers leurs princes, de voir 
devant eux un homme, qui infiftoit {ur une 
chofe.que leur fouverain abfolu avoit une fois 
refufée! une telle défobciflance étoit à leurs 
yeux, une abomiaation fi inouie, qu'il leur 
fallut du tems, pour revenir de leur furprife, 
Enfin ils {f2 remirent, & prièrent cer Européen 
audacieux, qui leur paruifloit de plus en plus 
pr Te- 
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redout#ble, de leur accorder encore un délai 
de quelques jours, pour donner avis dans la 
Capitale de fa perfevérance inattendue dans 
fa prétention. Cortez confentit de nouveau 
à ce retard, mais fous la condition, qu'on ne 
le feroit pas attendre plus longtems après une 
réponfe. 

Quelque réfolution & quelque courage qu'il 
ait fait paroître dans toute cette négociation: 
il s'en faut bien qu’au fond il fut fans inquie- 
tude. Tout le convainquoit, qu'il avoit à faire 
à un état puiffant & bien gouverne; & il fem- 
bloit que ce fur la plus grande témérité du 
monde, de vouloir renverfer un empire fi for- 
midable avec une poignée d'aventuriers Efpa- 
gnols. Pourtant il n'en perfevéra pas moins 
dans fon plan, de hazarder cette audacieufe 
entreprife, quoiqu'il en püt couter. Il y étoit 
pouffé par deux raifons principales. La pre- 
mière étoit fon zèle pour là réligion, qui lui 
perfuadoit, que c'étoit rendre au ciel un grand 
fervice, que de foumettre ces idolâcres, & d'en 
faire des Chrétiens; la feconde venoit de la 
fituation critique où il fe trouvoit lui même. 


Car 
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Car après ce qui s'étoit pale entre le Gouver- 
neur Pelasquez & lui à fon départ de Cuba, 
il n'ofoit efpérer, de refter impuni à fon re- 
tour. Comme il voyoit donc une fois fa vie 
en danger: il aima mieux la hazarder dans 
l’éxécution d'une entreprife inouie, que de 
s'expofer au péril, de la perdre à fon retour, 
par la main du bourreau. 

Par malheur quelques-uns de fon armée 
avoient fait ces mêmes réfléxions inquiétan- 
tes; & c'étoient juftement des gens, qui dans 
le fond de leur cœur, tenoient plus pour Ve- 
lasquez, que pour lui, ils fe donnérent toutes 
les peines imaginables, pour infpirer à toute 
l'armée, leurs mortelles inquiétudes, pour exci- 
ver, s’il étoit poffible, un foulèvement général, 
& forcer leur Commandant à retourner à Cuba. 

Mais la pluspart d’entr'eux étoient trop 
vivement poflédés, de l'idée de ces tréfors 
immenfes, qu’ils efpéroient, pour que toute 
autre confidération pût faire une profonde 
impreflion fur eux. D'ailleurs ils croyoienc 
avoir raifon d'attendre de Mexico une réponfe 


conforme à leurs defirs. 
F 4 Elle 
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Elle arriva cette réponfe; mais elle n'etoit 
rien noins, que ce qu’on F avoit foubaitée. 
Car quelqu'effroi qu’ait caufé à Moutézume 
& à fon confeil l'opiniatreté du Général Efpa- 
gnol: ils pritent pourtant enfin la réfolution 
måle, de perfifter dans leur refus, & d'éloigner 
ces Européens importuns. Tenzile fut le por- 
teur de ce meflage défagréable, qui fut en- 
core accompagné des préfents les plus confi- 
derables. 

Cortez trouva bon, de prendre cette fois un 
air un peu moins fier; & répondit avec beau- 
coup de tranquillité: „que les Chrétiens fe 
croyoient obligés, d’inftruire leur prochain 
d'une réligion, qui nous montre Le chemin du 
bonheur. Que ke grand monarque fon fou- 
verain lavoit envoyé, pour tirer } Empereur 
du Mexique & fes fujets d'une erreur, où on 
ne pouvoit fans pitic, les voir croupir plus 
Jongrems, mais que pour cela il falloit une 
entrevue entre lui & l'Empereur: & qu'en 
conféquence il ne pouvoit fe difpenfer d'in- 
fiter encore, à ce que cette entrevue eut 


heu. “s 
Ten- 
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Teutile bouillant d'impatience m attendit 
qu'avec peine la fin de cette explication. H 
fe leva enfin plein d'indignation, & dit d'un 
air courroucé: que puisqu'il voyoit, que les 
repréfentations amicales ne pouvoient rien fur 
eux: on alloit être obligé de s'y prendre d’une 
manière plus efficace, pour faire valoir les 
ordres de fon maitre. En difant ces derniers 
mots il fe retira précipitamment; toute fa 
fuite & tous les Méxicains qui fe trouvoient 
dans le Camp des Efpagnols le fuivirent auffi- 
tôt; & en peu de, tems tour le pays autour 
d'eux fe trouva abandonné de fes habitants, 

C'étoir plus, que Cortez n’avoit cru, Il 
fe trouva confterné; mais fes compagnons 
l'étoient encore plus. Ils voyoient avec un 
grand ferrement de cœur les fuites que cer 
incident pouvoit entrainer après foi; & le 
moindre mal, qu'ils en attendoient, c'étoir une 
difette totale de vivres, dont lcs bons habitants 
les avoient jusque-là pourvus abondamment, 
Les mécontents de l'armée profitèrent de ce 
découragement univerfel, pour forcer le Gé. 
néral, s'il étoit poflible, à reprendre le che- 
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min de Cuba, Ils ofèrent alors, parler hau- 
tement contre lui; l’accufer de folle témérité, 
& exciter leurs compagnons, à ne pas fe laif- 
fer conduire plus avant dans le chemin de leur 
perte. 

Cortez qui réunifloit à un courage étonnant 
la prudence la plus circonfpecte, qui fouvent 
dégénéroit en rufe, fit fonder par fes confidens 
les fentimens du gros de l'armée, & ayant 
appris avec plaifir que les difcours de féditieux 
des partifans fecrets de Velasquez, ne faifoienc 
pas une grande impreffion fur la plus grande 
partie de fes foldats, il fit aflembler les prine 
cipaux auteurs de la révolte, entre lesquels fe 
diftinguoit un certain Ordaz; il parut devant 
eux avec un air ferein & affable, & leur de- 
manda leurs fentiments, fur le parti qu’il y 
avoit à prendre dans les circonftances préfen- 
tes? Ceux-ci ne déguiferent pas ce qu'ils 
penfoient, ils infiftèrent au contraire unani- 
mement, à ce qu’on s’embarquat le plutôt 
poffible, pour retourner à Cuba. 

Cortez, les écouta avec une grande tran- 


quillité. Alors il leur répondit: que lui pour 
fa 
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fa part ñe voyoit pas tous ces dangers, dont 
ils fe laiffoient effrayer; que pourtant fon 
intention n'étoit pas, de les forcer à le fuivre; 
& qu’ainfi ce qu'ils fouhaitoient, devoit fe 
faire, 

Auffitôc il ft publier par tout le Camp: 
que chacun devoit fe préparer, à fe rembar- 
quer, & à reprendre imméditament le chemin 
de Cuba. TI avoit bien prévu qu’elles feroient 
les fuites de cette publication; & ce qu’il 
avoit préfumé, arriva éxactement. Les Efpa- 
gnols, qui depuis leur defcente fur cette côte 
n'avoient rêvé que de tréfors, furent comme 
frappés de la foudre, lorsqu'ils entendirent 
qu'il falloit renoncer pour cette fois à une 
efpérance fi flatteufe, & que fans avoir re- 
cueilli la moindre récompenfe pour toutes les 
fatigues qu’ils avoient eues jusqu'ici, il leur 
failoit s'en retourner chez eux, plus pauvres 
qu'ils n’en étoient partis. Ils ne purent fup- 
porter cette penfee, quelque grand qu'ait été 
peu auparavant leur découragement; & un mur- 
mure de mécontentement fur l'inconftance de 
leur chef fe répandit bientôt dans tout le camp. 

Cor- 
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Cortez étoit ravi des reproches, qu'on lui 
faifoit, parcequ'il voyoit, qu'ils lui ferviroient, 
à venir à bout de fon deflein. Il s'y prit 
même de façon, par le moyen de fes confi- 
dents, que la mauvaife humeur des foldats duc 
encore en être augmentée; ceux-ci eurent 
ordre de fe plaindre encore plus haut qu’eux, 
qu'on voulut les arrêter, par pure poltronerie, 
dans le plus beau du chemin, des honneurs 
& des richefles. Il réfulta de cette maneuvre 
un tumulte dans tout le camp, & tous de- 
manderent avec une fureur orageufe, que leur 
Général parut devant eux.  C'etoit tout ce 
que Cortez avoit défiré. 

Il parut auffitôt, & même avec Pair du plus 
grand étonnement. Tous unanimement lui 
firent des reproches, de ce que par pur dé- 
couragement il doutoit de la réuflite d'une 
entreprife, qui vifiblement étendroit la vraie 
religion, & procureroit à leur patrie un grand 
honneur & de grands avantages. Ils sjoute- 
rent: que pour eux ils éroient fermement ré- 
folus, de marcher jusqu’au bout dans la car- 
rière glorieufe dans laquelle ils avoient une 

fois 
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fois mis le pied; & qu'ils fe choifiroient ua 
autre chef, fi, par poltronnerie il vouloit les 
abandonner. 

Quelques choquantes que fuffent ces expref- 
fions dans la bouche de fubalternes envers leur 
fupérieur: elles furent cependant bien douces 
aux oreilles de celui, pour qui elles étoient 
employées. Il étoit là comme tombé des 
nues; & il fembla qu'il lui falloit d’abord 
revenir de fa furprife inexprimable. Enfin il 
commença de parler, pour témoigner fon 
étonnement fur ce qu'il venoit d’entendre: il 
aflura qu’il ne lui feroit jamais venu en pen- 
fée, de renoncer à des efpérances, qui paroif- 
foient aufi grandes que fondées, Mais que 
comme on lui avoit repréfenté, que toute 
l'armée étoit tombée dans le découragement, 
& infiftoit fur le retour, il avoit pris malgré 
jui la réfolution, de fatisfaire leurs defirs. — 
Ses foldats enflammés de ce difcours, linter- 
tompirent en cet endroit, & lui crièrent tous 
d'une voix: qu’on l’avoit trompé! que quel- 
ques poltrons en petit nombre avoient faufle- 
ment fuppofe leur lacheté à toute la troupe: 

mais 


mais qu'eux tous étoient bien éloignés, de 
reconnoître pour leur propre fentiment la pu- 
fillanimité de ces lâches; que bien loin delà 
ils étoient prêts, à répandre leur fang & à 
cxpofer leur vie, pour venir à bout de leur 
grand deflein; qu'il pouvoit donc les conduire, 
où il voudroit; qu'ils étoient bien réfolus, de 
foutenir avec lui toutes fortes de fatigues, & 
à le fuivre jusqu'à la mort, à travers tous les 

périls, quelques grands qu'ils puffent être. 
C'étoit juitement là tout ce que demandoit 
Cortez. D'un air, qui exprimoit la joye, la 
confiance & le courage, il loua la conftance 
de fes foldats, & promit d'agir conformément, 
à leurs délits, puisqu'ils étoient entièrement 
conformes aux fiens. Qu'il alloit donc, ajouta- 
t-il, faire auflitôr tous les préparatifs, pour 
former un établiffement, dans l'endroit où ils 
étoient alors, pour pénétrer enfuite avec la 
plus grande partie de fon armée, dans le cœur 
du pays. Un cri de joye univerfel exprima la 

fatisfaétion des foldats fur cette réfolution. 
Ii reftoit encore le dernier acte de la Co- 
médie, que Cortez trouva bon de jouer ici 
avec 


avec fes-gens, Tl étoit & refta à la vérité 
leur Commandant. Mais il ne tenoit toute 
fon autorité que de la feule bonne volonté de 
ceux qui lui etoient foumis. Ce même pou- 
voir, que s’étoient arropé les foldats, de le 
déclarer maintenant une feconde fois leur Gé- 
néral, pouvoit aufi dans d’autres circonftan- 
ces lui réprendre toute fon autorité. C’eft ce 
cas très- poffible qu'il cherchoit à prévenir; & 
voici la rule dont il fe fervit pour cela, 

I! nomma une cour de juftice pour la Co- 
lonie qu'il fondroit, mais compofée de gens, 
qu’il favoit lui être entièrement dévoués. À 
peine fut-elle établie; à peine les nouveaux 
magiftrats s’étoient- ils aflemblés, que Correz 
fut le premier à paroître devant eux dans la 
pofture la plus relpectueufe, fon bâton de 
commandement à la main. 

Après avoir demandé la permiffion de pro- 
pofer quelque chofe, il parla à peu près en 
ces termes. 

» Dès aujourd’hni, Meffieurs, je vous con- 
fidère comme repréfentant notre grand Mo- 
narque, Vos arrêts parconféquent feront tóu- 

jours 
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jours pour moi des loix facrées. Vous fentez 
fans doute, combien il eft néceffaire, que no- 
tre armée foit commandée par un Général, 
dont l'autorité ne dépende pas de la volonté 
inconftante du foldat. Or la mienne en dé- 
pend abfolument. Depuis que le Gouverneur a 
revoque la commiffion dont il m'avoit chargé, 
la validité de mes prétentions au commande- 
ment peut Être révoquée en doute. Je me 
crois donc obligé, de remettre entre vos 
mains, mon commandement, qui neft fondé 
que fur un droit fi douteux, & vous prier, de 
nommer pour commandant au nom du Roi, 
& felon le pouvoir que vous en avez mainte- 
nant, celui qui vous paroitra le plus digne de 
ce pofte important. 


Moi pour ma part je fuis prêt à donner, à 
mes compagnons, comme fimple foldat, la 
lance à la main, l’éxemple d'obéiflance, due 
à celui que vous avez légitimement élu pour 


leur Général,“ 


En difant ces derniers mots il baifa fon 
bâton de Commandement; le préfenta refpec- 
tueu- 
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tueufement au Préfident; pofa fes provifions 
fur la cable, & fe retira. 


Les Juges continuèrent alors la farce com- 
mencée. Hls reçurent en apparence la démif- 
fion de Cortez, feignirent une longue déli- 
bération; procédèrent enfin à une nouvelle 
éleétion, & Cortez pour la feconde foisefut 
élu Général d'une voix unanime. . Là- defflus 
on aflembla les troupes,’ la Cour de- juftice 
Jeur annonça le choix qu’on avoit fait, & il 
fut ratifié avec l'approbation générale. 


Voyons, fi vous lui donnerez aufli vos voix, 
pour favoir, fi j'ofe le laifler marcher aux 
encreprifes les plus périlleufes, qui ayent ja- 
mais été réfolues. — Mais pour cela vous - 
avez befoin d'y réfléchir jusqu'à demain. 


Cortez. G VINGT- 
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VINGT-QUATRIÈME RECIT. 


< Joux. 
Nous nous fommes confultés, cher père! 

Le Pere. Er quoi réfolu? 

Joux. Que Cortez doit refter Général. 

Le Pers. Et les pauvres Mexicains? 

Joux. Oui, mais nous ne pouvons les aider 
en rien, quelques difpofés même que nous 
foyons en leur faveur: Nous avons réfléchi 
qu'il n'y avoit abfolument plus moyen de les 
fauver, puisque les Efpagnols favent, qu'ils 
ont tant de tréfors. Ainfi fi ce’ n'étoit pas 
Costez qui les fubjugue maintenant: ce féroit 
bientôt un autre; & ce dernier peut-être les 
traiteroit encore plus inhumainement. — 

Lx Pere. Malheureux pays! le fort eft donc 
jetté fur toi, & moi, qui-n'ai-que mes deux 
mains, & qui d'ailleurs fuis venu au monde 
plus de deux fiécles & demis trop tard — je 
ne puis rien faire pour toi. Prépare-toi donc 
à ta ruine; elle eft réfolue; car Cortez fe 

trouve 
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trouve maintenant Général légitime à la tête 
de fix cens Loups affamés, devant lesquels les 
troupes innombrables de tes enfants nuds fe- 
tont comme autant de troupeaux de faibles 
brebis. — 

La Nouvelle Cour de juftice donna à Pen- 
droit où l'on vouloit fonder une Colonie, avant 
de s’avancer plus loin dans le pays, le nom de 
Villa Rica de la Vera Crux; c'eft à dire en 
françois: la ville riche de la vraie croix. Ils 
nommoient riche cette ville naiffante, parceque 
là ils avoient eu l’occafion de connoître les ri- 
chefles des Mexicains par les préfents qu'ils 
leur avoient envoyés, & parce qu’ils cfpéroient, 
que les tréfors de ce peuple riche pour fon 
malheur couleroient bientot tous eniemble en 
ce lieu. Ils ajoutèrent de la Vraie croix, 
parce que le jour même qu'ils avoient debar- 
qué, étoit celui où Jefus Chrift avoit été cru- 
cife. 

Cette fingulière dénomination de la pre- 
Eire Coloni Européenne au Mexique eft un 
Monument, qui montre les deux paññons prin- 
cipales qui gouvernoient alors les aventuriers 
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Efpagnols, Pavarice &” l'entoufiafine rélisienx. 
Ils brüloient également du défir de remplir 
d'or leur bourfe & le Ciel de Chrétiens. C'elt 
ainfi qu ordinairement la fuperftition perni- 
cieufe fait allier les chofes terreftres avec les 
céleftes, la cruauté avec une humanité appa- 
rente, l'afouviffement des pafions honteufes 
avec une pieté prétendue. © puiflent-ils ne 
pas être éloignés les heureux tems, où tout ce 
qu'on appelle fuperftition & fanatifme (*) ou 

entou- 


C°) La fuperftition confifte, à croire de Dieu ou 
des chofes fpirituelles, quelque chofe qui 
melt fondé fur aucun principe raifonnable, 
& dont la perfuafñon peut-être nuifñble à 
nous ou aux autres hommes; p, Ex. la folle 
croyance aux foi-difants fantômes qui n’a 
pour foi aucun fondement raifonnable, & qui 
dans mille circonftances inévirables, ne caufe 
que de l'angoifle & de l'effroi, à celui qui en 
eft imbu. Le fanatifine au contraire ou 
l'entoufiafne eft le zèle aveugle, avec lequel 
on répand de telles penfées fuperitiricufes, & 
avec lequel on veut forcer les autres hommes 
à les croire. 
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entoufiafme réligieux, fera déraciné de tous 
les cœurs humains. 


(Tei le Père eut une longue converfation avec 
Jes petits, pour éclaircir convenablement leurs 
idées, fur ce qu'on appelle fuperffition & fa- 
natifme. II prie les parents do les maitres 
intelligents , qui liront cette hifloire avec leurs 
enfants, d'en faire de même; les bornes de 
Jon ouvrage ne lui ayant pas permis, de met- 
żre ici cette converfation) 


Nıcoras: Cette ville, que les Efpagnols 
bâtiffent à préfent, n'eft elle pas la même dont 
nous avons parlé dans la Géographie fous le 
nom de Vera Crux? 

Le Pere. Non, Nicolas! nous entendrons 
bientôt, que Cortez lui- même trouva bon, de 
transporter cette colonie dans une autre con- 
trée, qui lui parut jouir de plus de commodi- 
tés. Voyez un peu fur la carte; — là ou fe 
trouve écrit ancienne villa rica de la Vera Crux, 
toit l'endroit, où il avoit réfolu de fixer 
établiflements mais enfuice il fut avancé de 
quelques milles vers le Sud, où vous lifez fim- 
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plement Vera Crux. — Mais nous en parle- 
rons enfuite. 

On fe prépara alors au départ; & un heu- 
reux hazard leur applanit le chemin. Voici 
ce que c'eft: cing Indiens envoyés, comme 
Ambafladeurs d'un certain Cacique, dont le 
pays u'étoit pas fort éloigné, demandérent à 
être conduits au Général Efpagnol. On leur 
accorda leur demande; & Cortez apprit d'eux 
par le moyen de fon interprète la nouvelle fui- 
vante, qui lui fut très- agréable: 

Le Cacique de Cempoalla, leur maitre, 
avoit appris les grandes actions que les Efpa- 
gnols avoient faites à Tahafto. Il faifoit cas 
de la valeur, & en conféquence il défiroit faire 
une alliance avec eux.“ 

En faifant encore plufieurs queftions à ces 
Aimbaffadeurs, Cortez vint à bout de tirer 
d'eux, une chofe qu’il fut extraordinairement 
charmé d'entendre: ;, c'étoit, que Montezume, 
dont le Cacique de Cewpoalla étoit client, 
étoit autant haï que craint de fes vaflaux, à 
caufe de fon orgueil, & de fa cruauté; qu’on 
étoit las de porter fon joug, & qu'on n'atten- 

doit 
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doit qu'une occafion favorable pour le fe- 
couer.“ 

Curtez eut peine, à cacher la joye, que lui 
caufa cette nouvelle. Il favoit combien il eft 
aifé, de renverfer l'empire même le plus puif- 
fant, dès qu'une fois il seft élevé des mécon- 
tentements entre le fouverain & fes fujets; & il 
ne douta plus aucunement de la réuflite d’une 
entreprife, qui fans cette heureufe circonftance, 
n'eut été qu'une folle temérité. Les Ambaf- 
fadeurs furent comblés d'amitié pour eux & 
pour leur maitre, & renvoyés avec l’affurance, 
que Cortez feroit au plutôt une vifite chez 
eux. 

Pour remplir cette promefle, en même tems 
auf pour pouvoir examiner une certaine con- 
trée, qu'on lui avoit vantée comme un endroit 
bien plus commode pour un établiflement, il 
fe mit auflitôt en marche avec toute fon ar- 
mée, après avoir ordonné à la flotte, de lon- 
ger la côte jusqu’à cette même contrée A 
la fin du premier jour on arriva à un village 
Indien, entièrement abandonné de fes habi- 
tants, toutes les maifons & les temples étoient 
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vides, à l'exception de quelques Idojes, de 
quelques reftes d'hommes facrifiés & de quel- 
ques livres, les premiers, qu'on eut trouvés 
jusqu’ilors en Amérique. 

Maruras. De véritables livres? 

Le Pare. Non pas tels fans doute, que 
font les nôtres; mais pourtant quelqne chofe, 
qui pouvoit tenir lieu d'un livre. ls étoient 
faits de parchemin ou de peaux enduîtes de 
gommes & pliées en forme de feuillets. Tou- 
tes fortes de figures & de traits fignificatifs, 
tenoient lieu de lettres; & on foupçanna, que 
leur contenu regardoit le culte abominable 
des Idoles méxicaines. 

Le Lendemain Cortex continua fa marche; 
mais à fon grand étonnement, il trouva tous 
les lieux abandonnés de leurs habitans & n'ap- 
perçur aucun homme, quoiqu'ils fufent déja 
fur le territoire du Cacique de Cempoalla. Cela 
parut fufpe&t, Mais vers le foir on vit arriver 
douze Endiens chargés de vivres, qui leur 
étoient envoyés par le Cacique. Hs priérenr 
le Général Efpagnot, au nom de leur maitre, 
de s’avancer jusqu'à fa demeure, qui w’étoit 

éloi- 
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éloignée, difoient-ils, que d’un feul foleil, 
(cela vouloit dire d’un feul jour de marche). 
Que là il trouveroit pour lui & pour les fiens 
tous les rafraichiflements, qu'il pourroit défi- 
rer. On leur demanda, pourquoi le Cacique 
n'étoit pas venu lui-même à leur rencontre? 
Ils répondirent, qu'il en avoit été empêché 
par une certaine incommodité. Cortez ren- 
voya fix de ces Indiens avec de grands remer- 
ciments, & garda les autres pour lui fervir de 
guides. 

Le Jour fuivant on apperçut la ville où de- 
meuroit le Cacique. Elle étoit fituée dans un 
pays agréable & fertile, & étoit d'une belle 
apparence, Quelques-uns des foldats, qui 
faifoient Pavant garde, revinrent en courant 
pleins de joye, annoncer, que les murailles de 
certe ville étoient routes d'argent. 

Qurrques-uns. O ho! 

Le PEre, Mais elles n’en étoient vraiment 
point; elles n’étoient qu'enduites d’une chaux 
fi blanche & fi brillante, que le foleil donnant 
deflus, des gens qui jour & nuit ne rêvoient 
qu'or & argent, avoient bien pu s'y méprens 
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dre. En entrant dans cetté ville, on en trouva 
les rues & les places remplies d’une prodi- 
gieufe quantité de gens, que la curiofité y 
avoit fait accourir de toutes parts; mais ils 
étoient défarmés, & ils fe tinrent plus tran- 
quilles qu'on ne pouvoit l'attendre d'un peuple 
rude & groflier & en fi grand nombre, 

On approchoit alors de la demeure du Ca- 
cique, & enfin fon Alteffe Indienne parut. On 
apperçut à la première vue, en quoi confiftoit 
l'incommodité, qui ne lui avoit pas permis, de 
venir au devant de fes hôtes. Il étoit d’une 
groffeur fi monftrueufe, qu'il avoit peine, à 
fe remuer de la place, & que quelques-uns de 
fes officiers étoient obligés de le foutenir & 
de le trainer en avant. Certe groffeur diffor- 
me, jointe à ce qu'il ne pouvoit ni fe remuer, 
ni s'aider en rien, avoit quelque chofe de fi 
choquant, que Cortes eut beaucoup de peine 
d'empêcher fes gens d'eclatter de rire, & de 
fe tenir lui-même dans les bornes de la gra- 
vité, Au refte fon habillement êtoit magni- 
fique. Il confiftoit en un Manteau de Coton, 


tout convert de pierres précieufes, fon nez & 
fes 
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fes oreilles percés d'outre en outre, en étoient 
également ornés. 

Le difcours, qu'il tint à Cortez en Pabor- 
dant ne s'accordoit abfolument en rien avec fa 
figure ridicule. Il étoit au contraire très-obli- 
geant & très-fenfe, & il le termina par la 
prière qu'il fit à fon hôte, de venir chez lui, 
pour difcourir plus à l’aife & fans être inter- 
rompu, de leurs intérêts communs. Le refte 
du jour fut employé au repos & à fe rafrai- 
chir au moyen des fruits du pays, qu’on leur 
fournir en abondance. 

Dans l'entretien, que Cortez eut avec le 
Cacique, il lui fit entendre à deflein, qu’il 
avoit été envoyé par le grand Empereur d'O- 
rient en partie, pour détruire toute oppref- 
fion & mettre fin à la tirannie dans cette 
partie du monde, Cette explication donna 
au Cacique le courage, d’exhaler des plaintes 
amères contre l’orgueil & les injuitices de 
Montezume, qu'il pomma un tiran orgueilleux 
& cruel, dont le joug étoit devenu depuis 
longtems infupportable à lui & à d’autres 
de fes vaffaur. En faïfant ce recit, le fenti- 
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ment de fa douleur devint fi vif, qu’il en verfa 
des larmes. 

Cortez s'efforça de le tranquillifer, & laf- 
fura de fa protection. Il ajouta, que la puif- 
fance du tiran étoit ce qui l'inquicroit le 
moins, parcequ'il favoit, qu'on ne pourroit 
réfiter à la fienne, qui avoit le Ciel même 
pour appui. 

Le Lendemain Cortez fe remit en marche 
avec toute fon armée, pour gagner Quia- 
bislan, qui étoit la contrée, qu’il avoit choi- 
fie, pour y faire un établiflement, On tra- 
verfa des plaines fertiles & des forêts char- 
mantes, & après une petite journée on vit la 
ville de Quiabislan fituée fur une hauteur en- 
vironnée de rochers. Les habitants avoient 
pris la fuite, Mais comme on fut arrivé fur 
la grande place, on vit fortir d’un temple 
environ quinze Indiens, ils vinrent faluer les 
Etrangers qui arrivoient & les aflurèrent, que 
Jeur chefs & tous les habitants reviendroient 
fans délai, fi on leur promertoir, qu'on ne 
feroit de mal à qui que çe foit. Correz leur 
en donna les affurances les plus facrées, & dans 
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quelques moments le Cacique revint, fuivi de 
tous les habitants de la ville que la crainte 
avoit fait fuir. 

On vit avec plaifir, qu’il étoit accompagné 
du Cacique de Cempoalla. Tous deux étaient 
portés fur des brancards. À peine Pentretien 
fut-il commencé, que tous deux firent éclatter 
les plaintes les plus amères contre la tirannic 
de Montezume., Cortez, qui entendoit ces 
plaintes réitérées avec un nouveau plaifir, les 
confola, & leur renouvella les afurdnces de 
fa puiflante protection. 

Tout à coup au milieu de cette conférence 
on vit entrer quelques Indiens d’un air troublé, 
Us dirent à l'oreille des deux Caciques quel- 
ques mots, qui les jettèrent dans.la plus grande 
confternation. Ils forcirent Me, & trem- 
blants. On les fuivit, incertains de la caufe 
d'une frayeur fi fubite, & auflitôc on apprit le 
mot de l'énigme. Six officiers de Montezume 
fuperbement vêtus, & accompagnés d’un cot- 
tèce confidérable d'efclaves, dont quelques- 
uns portoient audeflus de Jeurs têtes des para- 


fols de plumes, traverfoient le quartier des 
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Efpagnols. En paffant devant Correz & fes 
officiers, ils jertèrent fur eux des.regards pleins 
de mépris. Cette fierté courrouça fi fort les 
foldats, qu'on eut bien de la peine à les em- 
pêcher de fe jetter fur ces Mexicains. 
Marine, qui avoit été envoyée aux informa- 
tions, revint avec la nouvelle: que ces officiers 
avoieut fommé les deux caciques à comparoi- 
tre devant eux & leur avoient fair les repro- 
ches les plus amers, de ce qu'ils avoient pouffè 
Ja perfidie jusqu’à recevoir des étrangers, en- 


nemis déclarés de leur monarque. Que pour 
punition de ce crime de Leze-Majefté ils de- 


voient, outre le tribut ordinaire, livrer encore 
vingt Indiens, pour un facrifice aux divinités 
offenfées. ê 

Cortez étoit courroucé; mais la prudence 
lui ordonnoit de mettre un frein à fa colère. 
II fe contenta donc de faire venir les Caciques, 
& d'éxiger d'eux, que bien loin d’exécuter 
les ordres finguinaires du tiran, ils arrête- 
roient au contraire les porteurs de ce com- 
mandement inhumain, & il leur dit qu’il pre- 


noit le tout fur lui. Les Caciques accou- 
tumés 
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tumés à une obéiffance abfolue envers leurs 
fouverains héfitèrent; mais Correz fans leur 
donner le tems de la réflexion, réitéra fes or- 
dres d'une manière fi énergique, qu'ils n'eu- 
rent pas le courage d'y faire la moindre ob- 
jeétion. Les officiers furent donc arrêtés, fans 
qu'en apparence, les Efpagnols y euffent la 
moindre part. Alors ces Caciques une fois 
enflammés voulurent aller plus loin, & facri- 
fier ces officiers arrêtés, à la place des vinge 
Indiens que Monrezume avoit voulu qu'ils le 
fuflent: mais Cortez s'oppola à cette barba- 
rie, avec une grande horreur, & ordonna, que 
les prifonniers feroient gardés par fes propres 


ens. 
Il fouhaitoit, d'éviter, autant qu'il feroic 


poñible, d'en venir à des hoftilités ouvertes 
avec le puiflant Montezume. Et la rufe lui 
fournit un moyen, de faire croire à ce prince 
qu'il lui étoit obligé & qu'il mavoit eu au- 
cune part, à ce qui étoit arrivé à fes gens. 
- Dans ce defftin ilte fit amencr pendant la 
nuit deux des prifonniers; leur annonça leur 
liberté, & leur ordonna, de dire à leur mai- 

tre, 
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tre, qu'il s'efforceroit, de procurer aufi la 
délivrance aux autres prifonniers; furquoi il 
les laiffa aller. Le lendemain on fit accroire 
aux Indiens, qu'ils s'étoient échappés. 

La Mere. Fi! c'éroit là agir bien petite- 
ment & bien fsuflement. 

Le Pere. Tout à fait. Auf Correx n'au- 
roit vraifemblablement pas été capable, de 
faire ufage d'un tel artifice, s’il meut été 
aveuglé par l'erreur groflière, qu'il eft per- 
mis, d'employer toutes fortes de moyens, 
mêmes les plus injuftes, pour la propagation 
de la réligion Chrétienne. 

Cependant il fe trouva encore d'autres Ca- 
ciques des Montagnes voifines animés d’une 
femblable haine contre leur Empereur, & d'un 
même défir de fecouer. fawpuiffance tiranni- 
que. Tous ces Chefs d'autant de races In- 
diennes, qui tous enfemble portoient le nom 
commun de Toronagues. firent alors avec Cora 
zez une alliance dans les Formes, renoncèrent 
à la fouverainete de Montezume, & rendirent 
hommage au Roi d'Efpagne, comme à leur 


unique feigneur. 
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Alors on travailla à la fondation d'une Co- 
Jonie Efpagnole, dans un endroit qui fe trou- 
voir entre Quiabislan & Ja mer, & qui à caufe 
de la fertilite du fol, de fes belles forêts & du 
voifinage de la mer fut trouvé très- propre à 
un établiffement. On lui laiffa le nom déja 
inventé de Villa Rica de la Vera Crux; mais 
aujourd'hui on la nomme ordinairement, par 
abréviation, la Vera crux. Avant de pafñler 
outre, jettez encore une fois les yeux fur notre 
carte, pour bien vous en imprimer la fituation, 

Tous les Efpagnois furent obligés de met- 
tre la main à l’œuvre, & de travailler à la 
conftruction des murs & des bâtiments de la 
nouvelle ville. Perfonne n’en fur exempt; & 
Cortez lui. même fe crut obligé de fe mettre 
à la tête des travailleurs, pour animer tous les 
autres par fon éxemple. Aufli les travaux 
avancèrent avec une viteffe incroyable, & dans 
peu de tems la place fut fermée & aflez forte 
pour réfifter à toutes les machines de guerre 
des Indiens. 

Pendant-ce tems là les deux Indiens rela- 
chés étoient arrivés dans la Capitale, & avoient 

Cortez. H vante 
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vanté à Montézume les bons offices, que Cor- 
tez, à ce qu'ils croyoient, leur avoit rendus, 
Cette nouvelle appaifa en quelque forte la 
colère de leur maitre, qui dans la première 
chaleur avoit déja donné l’ordre de mettre une 
puiffante armée fur pied, pour exterminer par 
le fer & par le feu ces étrangers ainfi que les 
Indiens leurs adhérants. Alors la peur fit 
encore pancher la balance dans fon efprit & 
il refolut encore une fois d’effayer la douceur, 
pour fe déborraffer en paix, s'il étoit pofhble, 
de ces étrangers incommodes & terribles. 
On fit donc partir une nouvelle ambaflade 
avec des préfents d’une très-erande valeur, & 
on chargea même du foin de les remettre, 
deux jeunes princes, parents de l'Empereur. 
Ils arrivèrent dans le Camp Efpagnol jufte- 
ment, dans le tems que les fortifications de la 
nouvelle ville venoient d'étre achevées. Ils 
s’acquittèrent de leur commiflion, remirent 
les magnifiques préfents, remercièrent le Gé- 
néral de fon afliftance envers les miniftres de 
l'Empereur, & finirent enfin par le prier, de 


vouloir bien quitter les états de leur Maitre. 
Cor- 
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Cortez rendit de grands honneurs aux Am- 
baflideurs, & avant de leur donner aucune 
réponfe, il fit amener les quatre prifonniers. Il 
commença par les mettre en liberté; alors par 
la bouche de Marine il fit aux Ambaffadeurs 
la réponfe fuivante: 

» Qu'il étoit faché de ce qu'on avoit caufé 
du déplaifir à l'Empereur, par l’emprifonne- 
ment de fes officiers. Mais qu'il étoit forcé 
d'avouer, que ces gens s’étoient attiré cette 
disgrace par une prétention inhumaine, qu'il 
pén{ait bien, avoir été faite à l'infçû de PEm- 
pereur. Mais qu’il étoit obligé de décla- 
rer, que la religion des Chrétiens, regardoit 
le barbare ufage, de facrifier des hommes, 
comme une fi grande abomination, qu’il fe 
fentoit forcé, de l'abolir où & comme il le 
pourroit Qu'au refte il réparoit l’offenfe; 
qui avoit été faite à l'Empereur, en lui ren- 
dant les prifonniers; & que comme il etoit 
de fon devoir de prendre les intérêts de fes 
alliés, il fe flattoir, que l'Empereur, à fa pritre, 
Youdroit bien pardonner au Cacique de Cem- 
poalla & à celui de Quiabislan, de s'être échap- 
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pés envers lui. Qu'il étoit obligé, de prendre 
fous fa protection ces vaflaux de l'Empereur, 
parcequ'autant qu’il avoit été en eux, ils 
avoient tâché de réparer, par un accueil ami- 
cal & hofpitalier, les groflièretés offenfantes, 
dont Teurile s'étoit rendu coupable à fon 
égard. Qu’enfin pour ce qui regardoit fon 
départ; il avoit déja eu l'honneur, de faire 
favoir à l'Empereur, qu'une Commiffion de la 
dernière importance lui impofoit l'obligation, 
de ne retourner dans fa patrie, qu'après avoir 
eu une entrevue avec lui. Qu'au refte les 
guerriers Européens ne connoifloient aucun 
danger, qui pût les empêcher de faire ce que 
leur maitre leur avoit ordonné.“ 

Les Ambañladeurs furent furpris du fang 
froid & de lair majeftueux avec lesquels Cor- 
tez leur fit cette réponfe, & ils s'en retournè- 
rent pleins d'admiration de fa réfolution cou- 
rageufe, & d'un mépris fecret pour leur propre 
maitre, à qui ils allèrent faire un rapport 
éxaé de tout ce qu'ils avoient vu & entendu. 

La nouvelle ville Efpagnole fe trouvoit 
alors en état de défenfe, & Cortez fe prépara 
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férieufement à fe rendre dans la capitale, com- 
me il lavoit réfolu. La fortune fembloit dé- 
cidément s'être déclaré pour lui; pourtant il 
s’en fallut peu, que fon zèle inconfidéré de 
réligion, ne gâtât tout à la fois. On lui 
rapporta que dans un temple de fes alliés, il 
devoir fe faire un facrifice humain. Irrite de 
la fuperftition barbare, qui ofoit commettre 
fous fes yeux une telle abomination, it fe ren- 
dit au temple fuivi de quelques gens armés, 
& menaça de tout mettre à feu & à fang, fi 
dans l'inftant on ne mertoit en liberté les mal- 
heureufes Victimes. 


CuarLorre. Mais il avoit pourtant raifon 
en cela, Papa? 


Le Perr. En cela fans doute; mais cela ne 
furifoit pas pour contenter fon zèle. Il vou- 
loit encore, que les prêtres brifaffent leurs 
idoles & renonçaffent pour jamais à leur faufle 
religion, quoiqu'ils n'en connuflent pas encore 
de meilleure; & en cela, à ce qu'il me fem- 
ble, il avoit tort. 


Cuarcorte. Oui, en cela fans doute. 
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Le Pere. Les prêtres tombèrent à fes pieds, 
avec des cris & des gemiflements, & le Caci- 
que préfent trembloit. Mais en vain! Comme 
on tefufoit, de renverfer ces affreufes idoles, 
il donna ordre à fes foldats, de le faire par 
force. Les prêtres crièrent aux armes, & 
dans peu de moments Cortes & fa petite troupe 
fe trouvèrent environnés d'une fi prodigieufe 
quantité d’'Indiens, qu'il y avoit de quoi faire 
perdre courage au plus réfolu. Mais Correz 
fans s'étonner & d'un air terrible cria à la 
multitude affemblée, que la première flèche, 
qu’en oferoit tirer, couteroit la vie à leur 
Cacique, & à cux-mêmes leur ruine & celle 
de tout le peuple. Marine leur rendit ces 
mots dans la langue du pays, & les foldats 
coururent éxécurer les ordres de leur Genérai. 
Dans le moment on vit rouler à bas de l'efca- 
lier la plus grande & la plus affreufe de ces 
Jdoles; toutes les autres, ainfi que les autels 
& les vafes facrés, prirent le même chemin; 
on mit tout en piéces, on nétoya le temple, 
on Java les taches de fang humain, dont la 
muraille étoit coute fouillée, & on mit à 

la 
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la place -des Idoles — une image de la 
Vierge. 

Les Indiens étourdis & effrayés s'atten- 
doient, à voir tomber dans le moment le feu 
du Ciel, pour venger cette profanation faite 
à leurs idoles, Mais on ne vit pas même la 
moindre étincelle, & les audacieux deftruc- 
teurs du temple fe promenèrent à leurs yeux 
fains & faufs & en triomphe. Cela les troubla 
dans leur croyance;, ils réfléchirent, & à force 
d'y rêver, ils vinrent à penfer, que les Elpa- 
gnols avoient aufli eux-mêmes une forte de 
divinité, qui devoit être plus puiflante que 
leurs idoles. Et alors fans autre délibération, 
ils fe mirent auff de la partie & ramaffant les 
débris de ces Idoles, qui leur fembloïent aupa- 
ravant fi facrées, ils les jettèrent au feu avec 
mépris. Le temple fut auflitôt transformé en 
une églife Chrétienne. & ce même jour en- 
core, en préfence de beaucoup d'Indiens, on 
y célèbra l'office divin felon le rit romain, que 
les Indiens admirèrent à la vérité, mais fans 
y rien comprendre. 
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Nïrcoras, Notre père difoit dernièrement, 
que nous ne pouvions favoir, pourquoi le Bon 
Dieu avoit permis la deftruction de l'Empire 
du Mexique. 

Le Pere J'ai dit cela, Nicolas. 

Nicoras. Mais à préfent on peut bien en 
pénétrer la raifon. 

Le Pere. Et que penfes-tu donc quelle 
foit? 

Nicoras. Eh, c'eft parceque les Mexicains 
avoit un culte religieux fi abominable, & qu’il 
y falloit toujours facrifier des hommes. Et 
pour eela vraifemblablement Dieu a voulu 
qu'il fùt aboli, & alors il a bien fallu qu'il 
permit, que tout l’Empire fut foumis aux 
Efpagnols. 

Le Pere. ‘Fu ne parois pas mal juger, cher 
Nicolas, mais fans doute la divine providence 
avoit encore d’autres raifons, que nous ne 
pouvons pas encore connoître. Peut-être ne 
feront -elles développées qu'après des fiècles, 
peut-être feulement dans l'éternité, Si certe 
railon n'eft donc pas fuffifante ponr aous, at- 
tendons ce développement éloigné, & foyons 
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aflurés d'avance, que Dieu a en ceci, comme 
en toute autre chofe, agi par des motifs fou- 
verainement fages & bons. 

À peine Cortez fut-il hors du danger, où 
l’avoit précipité fon zèle exceflif de réligion; 
qu'il s'élevoir déja un autre orage fur G tête, 
qui le menaçoit également de l'éclat le plus 
dangereux, Quelques foldats & quelques Ma- 
telots, las derrer çà & là depuis fi longtems, 
& effrayés de la vue des périls, qu'ils cour- 
roient, pour arriver à la Capitale, avoicnt fait 
un complot, c'eft- à dire, une liaifon illicite 
contretleur Commandant, pour fe rendre mai. 
tres d'un vaiffeau & s'enfuir à Cuba, où il por- 
teroient au Gouverneur courroucé des nouvel- 
les de Cortez. Par bonheur cette confpiration 
fut découverte, avant qu’elle air réuffi. Cor- 
tez en fit arrêter le chef & le fit punir comme 
il le méritoit: mais en même tems, il voyoit 
bien, que la fédition n’était pas #ppaifee pour 
toujours dans fa petite armée. Pour“ en 
couper la fource, il y réfléchit fi longtems, 
qu'enfin il trouva un moyen, fur à la vérité, 
mais en mème tems fi dangereux, que toute 
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autre ame, moins grande que la fienne, en 
auroit été faifie d'effroi. Je vous donne à 
deviner, quel peut bien être ce moyen? — 
Mais non, vous vous cafferiez la tête inutile- 
ment. Car, quoique vous ayiez déja reconnu 
Cortez en plufieurs occafions pour un homme 
hardi & courageux: Cependant il vous feroit 
difficile de trouver, que fa hardiefle n'alla à 
rien moins, qu'à s’ôter avec mûre réflexion à 
lui-même & à tous fes gens toure efpérance 
poflible de retour, &a fe mettre lui-même & 
les fiens dans la néceilite indifpenfable, ou de 
détruire l'Empire du Mexique, ou de mourir, 
& c'étoit là en effet le projet audacieux, qu’il 
rouloit alors dans fa tète. Il réfolut donc, 
de détruire entièrement toute fa flotte, pour 
convaincre les plus lâches mêmes de fon ar- 
mée, que maintenant il ne leur reftoit plus 
aucun moyen de fuir, & qu'il falloir ou être 
viétorieux où périr. 

Mais autant il fslleit de courage, pour con- 
cevoir un tel projet, autant il falloit aufi 
d'adrefle, pour le faire agréer de route l'armée, 


Par bonheur Cortez poflédoit dans un degré 
égal 
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égal ces deux qualités dun grand génie; delà 
ce que fon courage avoit réfolu, fa prudence 
venoit à bout de l’exécuter heureufement. Il 
commença, par faire deoréer fes vaifleaux. 

Frépéric. Qu'eft-ce que cela veut dire, 
cher père? 

Lx Pere. Cela veut-dire, qu'il fit ôter tous 
les cordages du Vaiffleau ainfi que les mats, 
qu’il fit porter à terre, avec tous les Canons 
& tour ce qui pouvoit fe transporter. Alors 
il fallut que les Charpentiers éxaminaffent en 
quel état fe trouvoit le corps de chaque vaif- 
feau, & déclaraffent enfuite, qu'ils étoient tous 
fi endommagés, qu'ils regardoient leur radoub 
comme impoflible. Alors Cortes furvint, il 
enflamma fes foldats d’une telle ardeur guer- 
rière, qu’eux-mêmes, comme de leur propre 
mouvement, coururent — détruire — ces 
vaifleaux, leur unique reffource en cas de mal- 
heur dans leur expédition, & trainèrent à terre 
les planches & les poutres qui s’y trouvoient. 

On ne garda entier qu'un feul deces vaif 
feaux, & pour l’ufage fuivant; Corzez avoit à 
la vérité été confirme, dans {a dignité de Gé- 
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néral, par {a chambre de juftice, qu'il avoit 
établie lui- même, maïs dans le fond cela ne 
fignifioit guères autre chofe, finon qu'il s’éroit 
donné à lui-même cette confirmation. Il défi- 
roit donc de voir fon droit aw commandement 
établi fur un fondement plus afluré, & pour ce 
deffein il réfolur, d'envoyer un vaiffleau di- 
reétement en Efpagne, pour engager la Cour, 
d'approuver toutes {es démarches précédentes, 
de le rendre indépendant de Velasquez & de 
le déclarer Gouverneur de l’Empire qu'il alloit 
conquérir. H favoit un moyen fur, de réuflir 
en cela, c’étoit d'envoyer au gouvernement un 
échantillon confidérable des tréfors, dont- il 
vouloit le mettre en poffeffion. Mais, pour 
que cet échantillon fut de quelqu'importance, 
il falloit y deftiner tous les préfents reçus de 
Montezume, & en ce cas foldats, officiers 
& Matelots devoient confentir, à fe défifter 
de leur part. C'étoit là éxiger une chofe 
bien dure! Cependant Correz s’y hazarda, & 
ce qui eit encore plus, il réuflit. Chacun ap- 
porta ce qui lui étoit revenu du partage, pour 
acheter la permifion, de répandre fon fang, 
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& de hazarder fa vie dans mille Dangers ef- 
froyables; événement, qui, fi l’on confidère 
lavidiré de ces gens trouveroit difficilement 
fon pareil dans toute l'hiftoire, & qui prouve 
en même tems, quel étoit l'afcendant de Cor- 
tez fur les cœurs de fes foldats, 

Alors il fe prépara à partir. Toute fa 
troupe étoit compofée de cinq cents fantaflins, 
de quinze Cavaliers & de fix pièces de cam- 
pagne. Le refte qui métoir que d'environ 
cinquante hommes, presque tous invalides, & 
deux chevaux, reftèrentc fous le commande- 
ment d Eftalante pour la garnilon de Vera 
Crux. Les Caciques alliés Jui offrirent tou- 
tes leurs forces pour troupes auxiliaires, mais 
il fe contenta de quatre cents hommes, avec 
deux cents Taménes, c'eft-à- dire, porte-faix, 
pour leur faire porter les fardeaux néceffaires 
& les provifions ou vivres de toute l’armée, 
Car dans ce pays, où on ne connoïifloit ni 
chevaux, ni aucune autre bête de fomme, on 
fe fervoit pour transporter les chofcs d'un en- 
droit à un autre, d’une certaine claffe d'hom- 
mes, qui portoient le nom que nous venons 

de 


156 PESTE AAA 


de dire. Pour la fureté de ceux qu'il laiffoit 
en arrière, Corte: choïfit parmi les Indiens 
qui l’accompagnoient, cinquante des plus con- 
fidérés du pays, qui, fans le favoir, devoient 
lui fervir d'orages. 

Cuarzes. Otages» 

Le Pere. Oui, Charles. On appelle ainfi 
des gens, qu'on garde ou de leur plein gré ou 
malgré eux, pour contraindre par la leurs com- 
patriotes, à fe conduire, de la manière qu'on 
le defire, ou à faire ce à quoi ils fe font en- 
gages. — 

C'eft donc maintenant que la grande ex- 
pédition contre le Mexique va commencer. 
Nous fuivrons ces audacieux, pour voir, ce 
qu'ils deviendront. Mais il nous faut pour 
cela de nouvelles forces, & mes poumons de- 
mandent du repos. Ainfi à demain, pour le 
préfent c'eft aflez. 

Toute la Compagnie chanta fon ô! ô! ô! 
accoutumé, & ainfi finit le récit de ce jour. 


VINGT- 
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VINGT-CINQUIÈME RECIT. 


Le Pere. 

Ce fur le feize d’Août de l’année 1519 que 
la petite armée de notre aventurier partit de 
Cempoalla. Les premiers jours de leur mag- 
che, il ne leur arriva rien de grande impor- 
tance. Ils traverfoient des pays, dont les 
Caciques alliés des Cempoalliens, étoient en 
même tems les leurs. Ils en furent donc reçus 
amicalement, & on leur fournit des vivres en 
fuffifance. De cette manière ils arrivèrent 
aux frontières de Tlafcala, où il faut bien 
nous arrêter quelque tems avec eux. Pendanc 
ce tems-là éxaminons fur notre carte la fitua- 
tion de ce pays. — 

Le territoire de Tlafcala avoir environ cin- 
quante milles de tour. La chaîne de mon- 
tagnes qui le traverfent, font reuardéescom- 
me une fuite des plus hautes Montagnes du 
monde, qui s'étendent le long de l'Amérique 
Méridionale, & qu'on appelle en Efpagnol — 
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Prerre. Cordilleras. 

Jean. En françois: les Cordilières. 

Le Perr. Et aufli la Cordilière des Andes; 
& delà fouvent on les nomme fimplement en 
Allemand les Andes, — 

Les habitants de ces Montagnes fe diftin- 
guoïient fenfiblement de tous les autres Amé- 
ricains par un Courage extraordinaire & un 
amour excefñif pour la liberté. Ils avoient 
hardiment fecoué le joug des Mexicains; & 
formoient déja depuis longtems une républi- 
que invincible. Chaque habitation de ce pays 
guerrier avoit fes députés, ou repréfentants 
(c'eft ainfi qu'on nomme ceux, qui portent {a 
parole au nom de tout un pays ou de toute 
une province) dans Tlaftala la ville capitale; 
& l'affemblée de ces Députés compoloit le 
Confeil fupéricur & la puiflance législative de 
Ja nation entière. Ain la forme de leur 
gouvernement étoit Ariflocrarique — fais-tu 
bien encore, Conrad, ce que cela veut dire? 

Coxrap. O oui; c'eft quand la puiflance 
fouveraine eft entre les mains des princi- 
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Le Pere, Fort bien. C'eft peut-être là le 
feul éxemple d'une parfaite Ariftocratie parmi 
des peuples, qui à caule de leurs mœurs grof- 
fières feroient encore comptés parmi les fau- 
vages. 

L'orgueil & Pamour de la liberté, le cou- 
rage & le défir de la vengeance formoient les 
principaux traits du caractère de cette nation 
petite mais formidable. Envain Montezume 
avoit tâché de les aflujettir. envain des ambi- 
tieux entreprenants s’elevèrent au milieu d'eux 
& voulurent s'ériger en tirans: ils fçurent cou- 
rageufement réfifter aux ufurpateurs, & fe 
maintinrent dans la poffeflion de ce que lhom- 
me, a de plus précieux la liberté, & jus- 
qu’alors ils étoient toujours reftés invincibles. 

Cortez auroit bien voulu compter au nom- 
bre de fes alliés une nation fi eftimable & fi 
formidable. En confèquence dès qu'il fut 
arrivé fur leurs frontières, il réfolut, de leur 
envoyer une ambaffade de paix à la manière 
Indienne, & avec toutes les cérémonies ufirées 
chez eux. | 

Matuias. O en quoi confiftoient-elles? 

Cortez. I Le 
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Lx Pere, C'eft ce que je vais vous décrire. 
On choïfit pour cette anibaflade quatre des 
principaux Cempoallicns, & Marine fe chargea, 
de leur compofer un difcours folemnel, qu'il 
leur fallut apprendre par cœur. Alors on les 
para de la manière fuivante. On les revetit 
d'un long manteau d'étoffe de Coton; au bras 
gauche ils portoicnt une grande Coquille en 
place de bouclier, & "dans la main droite ils 
avoient une large flèche ornée de plumes blan- 
ches, dont la pointe étoit tournée en bas. 
Cela marquoit des intentions pacifiques, au 
contraire une flèche) avec des plumes rouges 
figuifoit la guerre. Ainfi parés ils partirent 
fans la moindre crainte, furs, que quique ce 
foit ne leur feroit le moindre mal; mais il 
leur falloir aufi bien faire attention, à ne fe 
pas détourner du grand chemin, parceque 
c'étoit là feulement que ces ornements d'am- 
bafladeurs les garantifloient d'intultes. Les 
Indiens confirmoient cer ufage pat une deno- 
minauon, qui dans notre langue, revient à 
notre Droit des gens. 
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Dèsque les quatre Ambafladeurs furent ar- 
rivés a L/afcala, on les mena dans une maiton 
particulière, pour y être traités convenable- 
ment. Le lendemain ils furent mandes de- 
yant le concily fupérieur, affemblé, pour 
entendre leurs propoñtions. Tous les mem- 
bres du conieil étoient afis, felon leur age, 
fur des blocs faits d’un certain bois rare. Les 
Ambaffadeurs entrèrent avec les marquess du 
plus profond refpeét, c'eft à dire, la tête cou- 
verte de leur manteau, & en tenant la flèche 
haute; & Melieurs du Confeil fe levèrent un 
peu de leur fiége. Alors ils firent à chacun 
une revérence à leur manière, s’avancèrent à 
pas mefurés jusqu'au milieu de la falle, s’y 
jettèrent à geroux, & attendirent les yeux 
baiflés la permiflion de parler. Après qwon 
la leur eut accordée, ils s'aflirent à terre les 
jambes croilées, & ceux d entr'eux, qui avoient 
appris le difcours par cœur, parlèrent en ces 
termes: (*) 

Nobles 


C) Comme ce difcours.a été appris par cœur, 
on a pu le copier mot pour mot dans les 
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Nobles états libres! peuples courageux & 
puiflants! Vos amis & alliés, le Cacique de 
Cempoalla & les Caciques des Montagnes, vous 
faluent; vous fouhaitent une riche moiflon & 
la ruine de vos ennemis. Ils vous font aufi 
favoir, que des gens tout à fait extraordinaires, 
venus de l'orient font arrivés dans leur pays. 
Ils font plus femblables à des Dieux, qu'à des 
hommes; ils font arrivés ici par Mer dans de 
grands palais, & ont en main les mêmes ar- 
mes, dont le Ciel feul a coutume de fe fervir, 
le tonnerre & les éclairs. Selon leur rapport 
ils font ferviceurs d’un Dieu plus grand, que 
les nôtres, qui ne peut fouffrir ni la tirannie, 
ni les viétimes humaines. Leur Capitaine eft 
l'envoyé d’un monarque très- puiffant, qui par 
principe de réligion, veut anéantir les abus & 
les violences que Montezume a mis en vogue 
parmi nous. Ce dit Capitaine nous a déja 
affranchis nous mêmes de l’oppreffion, dans 
laquelle nous languifions. Il fe voit obligé 
maintenant, de traverfer vorre territoire pour 
fe rendre à Mexico, & il défire de favoir, quel 
eft le genre d’offenfe dont vous avez à vous 
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plaindre du tiran, pour qu'il puifle défendre 
vos droits, en même tems que les fiens, & les 
compter parmi les autres motifs de fon voya- 
ge. — Il vient donc dans des intentions ami- 
cales, & ne défire de vous, que la liberté du 
paflage. Croyez donc fermement, qu'il ne 
cherche que votre propre intérêt; que fes ar- 
mes ne font que des intruments de juftice, &c 
que ceux qui les portent, font naturellement 
doux & pacifiques, & n'ufent de rigueur qu'en- 
vers ceux qui les ont attaqués ou offenfés les 
premiers. “ 


Cette harangue finie les Ambafadeurs fe 
remirent à genoux, firent en cette pofture une 
profonde inclination, puis croifant de nouveau 
les jambes, ils attendirent la réponfe. On leur 
répondit d’abord préalablement & en peu de 
mots: qu'on les remercioit des nouvelles qu'ils 
avoient apportées; qu'on prendroit la chofe 
en délibération, & qu'enfuite on leur donne- 
toit une réponfe en forme. Là-deflus on fit 
retirer les Ambafladeurs, & on commença à 
délibérer, 

1 Les 


Les opinions furent partagées, Quelques- 
uns étoienr pour la paix, d'autres pour la 
guerre. A la tête des derniers étoit le Géné- 
ral Xicotencatl, jeune feignenr ardent & cou- 
rageux, mais trop prêt à rirer l'épée. Son 
parti peu à peu prit le deflus, & il fut décidé, 
qu’on retiendroit les Ambaffadeurs fous toutes 
fortes de prétextes, pour gagner du tems & 
fe mettre en état de défenfe. 

Huit jours fe paflèrent ainfi; & Corzez, & 
fes alliés commencèrent à foupçonner les rai- 
fons de ce retard.. Il fut en confequence ré- 
folu d'avancer, pour apprendre, ce qu étoient 
devenus les Ambaffadeurs & favoir à quoi 
s'en tenir touchant leurs propofitions. 

Iis r'étoient pas bien loin encore, qu'ils 
rencontrèrent une troupe de naturels armés, 
qui s’oppolérent hardiment à leur palage. On 
en viot donc aux mains, & il en couta affez 
de fang aux Indiens, tandis que les Efpagnols, 
garantis par leurs cuiraffcs de coton, n'eurewt 
que quelques-uns des leurs légèrement blefés 
quoique le nombre des ennemis fut dix fois 
plus grand que le leur. Mais que pouvoit le 
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feul courage fans ordre & fans de bonnes ar- 
mes contre la fcience militaire des Européens 
à qui rien ne peut réffter & contre les effets 
deftruéteurs de leurs armes à feu? 

Après cette première victoire, Cortez pé- 
actra dans le pays; & le lendemain il eut le 
plaifir, de voir arriver deux de fes Ambafla- 
deurs accompagnés de quelques Ta/éaliens, 
Ceux ci rejetrèrent la caufe de l'évènement 
de la veille fur un peuple deur allie, appelle 
Oromiés, qui à l’infçu des Tlaftalans, avoient 
de leur propre mouvement commencé les ho- 
filités, & qui aufi avoient été punis comme 
ils le méritoient par la perte de leurs chefs 
les plus braves. Après cette courte excufe ils 
s'en retournerent, fans s'être expliqués plus 
clairement fur leurs propres fentiments. 

Mais on eut bientôt la clef de cette con- 
duite myftérieufe. Car les Efpagnols ayant 
continué de marcher vers Ta/tala, ils rencon- 
trèrent le jour fuivant les deux autres Ambal- 
fadeurs, & dans un état déplorable. Ils tom- 
bêrent aux pieds de Cortez en pleurant; ils 
émbraflèrent fes genoux & fe plaignirent avec 
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les geftes de la plus vive agitation, que les 
perfides Tiafcaliens oubliant le droit facré des 
gens les avoient chargés de fers, pour les fa- 
crifier À leurs Dieux. Mais que pendant la 
nuit ils avoient trouvé le moyen de s'échap- 
pers & qu'ils favoient que les Tla/calans 
avoient deftiné toute l'armée efpagnole à être 
immolée à leurs Dieux. 

Cortex fçut alors, à quoi s’en tenir, & il ré- 
folut de fe préfenter courageufement au péril, 
quelque grand qu’il pût être. Dans ce deflein 
il continua d'avancer; & dans peu il fe vit en- 
yironné d'une troupe iunombrable de Tafta- 
Jans armés & d’autres peuples leurs alliés, à 
la tête desquels étoit le belliqueux Xicoren- 
carl, qui les commandoit en chef. La bataille 
fe donna, & elle fur des plus furieufes; un évé- 
nement de nulle importance en lui même, 
faillit à caufer la ruine totale de l’armée efpa- 
gnole Un Cavalier de cette nation s'enfonça 
tellement dans les bataillons épais des enne- 
mis, qu'il fut entièrement coupé des fiens, & 
on lenvironna de toutes parts. Il reçut plu- 
fieurs bleffures & fon cheval fut percé de tant 
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de coups, qu'enfin il tomba mort à terre. 
Auffitôr les Indiens coupèrent la tête du Che- 
val, la mirent au bout d'une lance & la por- 
rèrent partout en triomphe, pour montrer à 
tous, que ce monftre n'étoit pas invincible, 
comme ils l'avoient ceru, mais pouvoir être 
tué. 

Cet incident infpira aux Indiens un courage 
inexprimable, & ils combattirent alors avec 
une telle ardeur, qu'infenfiblement les Efpa- 
gnels ne pouvoient plus réfifter, C’eft alors 
qu’on crut voir le moment affreux d’une en- 
tière défaite, lorsqu'au grand étonnement des 
Efpagnols, qui plioient, l’effroyable cri de 
guerre de leurs ennemis & toutes les hoftili- 
tés cefférent tout d’un coup. On entendit 
leurs cors qui fonnoient la retraite, on vit leur 
nombreufe armée, s’en retourner en filence, 
par des raifons incompréhenfibles, 


TuéoraiLe. Eh! Voilà qui étoit bien fin: 
gulier! que pouvoit-il leur être arrivé? 


Le Pere., Voici, ce qu’on apprit enfuite 


des prifonniers; c'eft que leurs principaux 
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Chefs avoient été tués; & que leurs places ne 
pouvoient être aullitôt remplies. Qne d'ail- 
leurs ils regardoient la tête de cheval, com- 
me la plus grande marque de leur victoire. 
Xicotencat! l emporta de fa propre main & 
l'envoya enfuite au Confeil fupérieur. 


Cortez choifit une pofition avantageufe & 
s'y fortifia. T râcha encore une fois d'ame- 
ner les Tla/talans à un accord amical, Dans 
ce deffein, il envoya à leur général quelques- 
uns des prifonniers, avec la commiflion de l'ex. 
horter à la paix, & de lui faire de fa part 
les plus terribles menaces en cas qu’il ofät 
continuer à lui réfifter. Xicorencatl entra 
tellement en colère à cette propofition, qu'il 
fit cruellement traiter ceux qui étoient venus 
la Ini faire, & que couverts de bleflures, il 
les fit renvoyer au camp des Efpagrols, pour 
annoncer à leur général: que le lendemain 
au point du jour il paroitroit accompagné 
d'une armée innombrable, pour le prendre 
prifonnier lui & tous fes gens & enfuite les 


facrifier tous à fes Dieux. 
Cette 
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Cette nouvelle à la vérité n'avoit rien de 
bien confolant; mais elle étoit accompagnée 
de quelque chofe, qui pouvoit en quelque forte 
en adoucir l'amertume, Xicorencarl lui en- 
voyoit en même tems trois cents Poules d’In- 
de & une quantité d'autres vivres, afin que fes 
ennemis, avant qu'il les fit immoler, puffent 
s'en donner à cœur joye. 


Marnas. Pourquoi donc cela? 


Le Pere. Pour que leur chair, dont il vou- 
loit faire un grand feftin, en fut de meilleur 
gout. — Les Efpagnols ne firent que rire de 
cette rodomontade, & fe régalèrent de ce qu’on 
leur avoit envoyé, afin d'acquérir de nouvelles 
forces pour le combat du lendemain. Xico- 
gencat! tint vraiment parole. Il parut au 
point du jour avec une armée formidable, & 
la bataille s'engagea avec une fureur extraor- 
dinaire des deux côtés. Le fuccès en parut 
longtems douteux; mais enfin la fcience mi- 
litaire des Européens l’emporta encore cette 
fois, malgré la quantité innombrable d’enne- 


mis & malgré leur courage opiaiatre. Les 
Tlafca- 
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Tlaféalans fe retirèrent & les Efpagnols refté. 
rent maitres du champ de bataille. 

Mais cette croifième défaite ne fufhloit pas 
encore pour abattre tout à fait le courage de 
cette nation guerrière. Il eft vrai qu’apréfent 
ils étoient convaincus, que les Européens tous 
en général & chacun en particulier étoient des 
forciers, qui ne pouvoient être vaincus parles 
moyens ordinaires, mais ils efperoient pour- 
tant toujours, que l'art de leurs propres for- 
ciers confondroit le fortilège de leurs en- 
nemis. 

Cuarrorre. Avoient -ils donc des for~ 
ciers ? 

Le Pere. Ils avoient des prêtres, qui étoient 
des trompeurs & fefoient accroire au peuple, 
que par toutes fortes de preftiges ils pou- 
voient découvrir l'avenir & faire plufieurs cho- 
fes, qui pañfent la puiffance humaine. Ceux- 
ci furent confultés, & voici quel fut leur fen- 
timent: 

» Que les Efpagnols étoient enfans du fo- 
Jeil. Que pendant le jour fortifiés par l'in- 


fluence de fes rayons, ils étoient invincibles. 
Mais 
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Mais que pendant la nuit, lorsque le foleil 
leur retiroit fon influence paternelle, leurs 
forces furnaturelles diminuoient, & ils tom- 
boient dans l'état de foiblefe commun aux 
autres hommes.‘ 

Les Tlafcalans fuperftitieux ne doutèrent pas 
un moment de la vérité de cette aflurance, & 
fe hâtèrent, de faire ufage d’une découverte 
fi importante, par une attaque noëturne. Mais 
Cortez étoit trop prudent & trop fur fes gar- 
des, pour qu’un tel ennemi put l'attrapper par 
rufes. Il avoit fi bien difpofe fes fentinelles 
& fes poftes avancés qu’il devoit toujours être 
averti affez à tems des dangers qui le mena- 
goient, pour pouvoir prendre toutes les me- 
fures convenables. Lors donc que les T/afta- 
Janus s’avancèrent, ils trouvèrent les Efpagnols 
déja fous les armes, & quoique leur attaque 
fut extrêmement courageufe & opiniâtre: ils 

furent pourtant encore repouffes avec grande 
perte. 

C'eft pour le coup que ces pauvres gens fe 
trouvèrent au bout de leurs fciences, il était 
tout à fait décidé que les Efpagnols étoient 

plus 
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plus que des hommes: Car comment expli- 
quer autrement, que dans tous les combats, 
où les Tlafcalans éroient tombes par milliers, 
il n’y eut pas eu de tué feulement un feul de 
ces étrangers? Mais quelle forte d Etres 
étoient-ils donc, — des divinités bienfailan- 
tes ou malfaifantes — c’éroit pour eux une 
énigme indéchiffrable. La première chofe, 
qu'ils firent dans leur incertitude, ce fut de fa- 
crifier à leurs Dieux quelques-uns de ces for- 
ciers qui leur avoient menti. Enfuite ils en- 
voyèrent une Ambaflade folemnelle, pour 
demander la paix. 

Les Ambafladeurs, compofés des princi- 
paux de la nation, s'approcherent du Camp des 
Efpagnols dans leurs habits de cérémonies, 
ornés de plumes b'anches, fymbole de la paix, 
& du plus loin ils donnoïent deja les marques 
ufitees chez eux du plus proïond refpeët. Ils 
s'arrétoient de tems en tems, iis touchoieut la 
terre avec la main. puis iis la portoient à Juurs 
lèvres, Cette cérémonie futwepétéepluñeurs 
fois, jusqu’à ce qu'ils fuflent arrivés aux lignes 
du Camp Efpaynoi, qu'ils eurent bien foin 

d'en- 
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d'encenfer, enfuite de quoi ils témoignèrent 
encore une fois leur refpect de la manière que 
je viens de le ‘décrire. 

Cortex les reçut avec une dignité affectée, 
pour leur en impofer encore par fon air 
majeftueux, furquoi il leur ordonna de par- 
ler. Ils obéirenc; & leur premier difcours 
bien remarquable, & qu’on nous a conferve, 
fut celui-ci: 

„Etes-vous des Divinités cruelles & enne- 
mics: Voici cinq efclaves que nous vous li- 
yrons, pour en boire le fang & en manger la 
chair, Etes-vous des Dieux doux, acceptez 
une offrande d'encens & de plumes de diffé- 
rentes couleurs. Mais fi vous êtes des hom- 
mes, tenez, voici de la viande & du pain, pour 
vous nourrir, 

Ils ajoutèrent; qu’ils étoient venus, pour 
demander pardon des hoftilités qu'avoient 
commifes leurs compatriotes, & en même 
tems pour demander la paix. Curtez Jeu: fit 
là- deflus avec cette grandeur & cette dignité, 
qu'il avoit prifes, les reproches les plus amers 
d’avoir opintatrement rejette les oxies pacifi- 

ques; 


144 POPIALIAAI 


ques; que pourtant, ajouta-t-il, il étoit prêt 
malgré cela, d'oublier tout le pale, fi dès à 
préfent ils fe tenoient en repos, & lui fefoient 
fatisfaétion des offenfes qu’il avoit reçues 
d'eux. Il les congedia avec cette réponfe. 

Dèsque cette réponfe fut arrivée à TJa/tala, 
e Confeil fit publier un ordre général à tous 
les habitans des environs, de fournir de vivres 
le Camp de ces étrangers extraordinaires, mais 
qu’ils devoient bien fe garder, de prendre 
d'eux le meindre payement; & cet ordre fut 
éxécuté avec une promptitude & une ponctua- 
lité, qui mirent les Efpagnols dans l'étonne- 
ment. Deux jours après on vit venir de 
Tlafiala vers le camp une grande proceflion 
folemnelle. L'habillement de ceux qui la 
compdfoient, montra que c'étoit une feconde 
ambaffade de paix; & Cortez donna ordre, de 
les laifler entrer, fans Ja moindre marque de 
défiance. 

A la tête de cette ambaflade fe trouvoit le 
brave Xicorencatl lui-même; fon Cortège étoit 
compofé de cinquante des principaux de la 
mation parés magnifiquement? il portoit un 

long 
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long habit blanc, retrouflé à la manière des 
foldats, & garni très-jolitnent de plumes & 
de pierres précieufes.. Quant à fa figure, il 
étoit grand & maigre, droit & nerveux, & {on 
air annonçoit la grandeur dame & le cou- 
rage. Après avoir fait au Général Efpagnol 
quelques révérences à la manière du pays, il 
s'aflit, avec aifance fans en avoir demandé au- 
paravant la permiflion, & d’une voix mâle il 
dit: „Qu'il étoit lui feul-la caufe de toutes 
les hoftilités, ayant cru, que les Efp:gnols 
étoient du parti de Montezume, fon ennemi. 
Que pour cela il fe remettoit volontairement 
entre les mains de fon vainqueur, pour len- 
gager par là, de pardonner à l'Etat, qui 
n'étoit coupable de rien, & de lui accorder 
la paix, qu’il avoit ordre de lui demander au 
pom du fenat, au nom de la noblefle & au 
nom du peuple. Que la ville de Tlaftala étoit 
prête, à le recevoir lui & toute fon armée & 
à les traiter amicalement. 

La génerofité & la manière noble & fran- 
che de ce jeune guerrier firent beaucoup de 
plaifir à Corez, & il ne put s'empêcher, de 

Cortez, K lui 


Jui témoigner fon eftime. Mais il ne manqua 
pas non plus, de lui faire en même tems quel- 
ques durs reproches de fa réfiftence criminelle, 
& conclut enfin par l'aflurance, que confor- 
mément à lcur invitation, il fe rendroit dans 
quelques jours à T/a/tala. 

Cependant il étoit encore arrivé une not- 
velle ambaflade de Montézume avec de nou- 
veaux préfents, mais auf avec de nouvelles 
repréfentations touchant le deflein qu'avoit 
Cortez, d'aller à Mexico. Le point principal 
de la commiflion fembloit être d'empêcher les 
Efpagnols de faire alliance avec les T/afcalans. 
Dans ce deffein les Ambaffadeurs firent un 
portrait très- effrayant de la perfidie de cette 
nation: mais Cortez fans s'embarafler de leur 
avertiflement, les aflura, qu’il craignoit tout 
aufli peu les menées fecrètes, que les hoftilités 
ouvertes en plein champ. 

Les Tlaftalans pendant ce tems-là étoient 
dans la crainte de ce que Correz ne venoit pas 
d’abord chez eux, ils en concluoient, que les 
Ambafladeurs de Montezume avoient réuffi, à 
lui infpirer de la défiance & des foupçons con- 

tr'eux. 
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rre eux.” Pour lui en ôter tout fujet, il fur 
rélolu, que tout le Confeil fuprème fe tranfpor- 
teroit dans le Camp & iroit s'offrir à Jui pour 
Otage. Er cela fe fit avec la plus grande 
pompe. Tous éroient vêtus de ces robes blan- 
ches de paix, & chacun d'eux étoit porté par 
des officiers inférieurs dans une efpèce de 
brancard. 

Le plus confidérable de cette Compagnie 
refpectable étoit Xicorencärl le père, venera- 
ble vieillard, devenu aveugle par l’âge, mais 
qui avoit encore toute fa vigueur d’efprit. 
Il fe fit porter près de Corez, l'embraïfa avec 
une noble franchife, lui tâta le vilage &, tout 
le corps, pour fe faire par le toucher une idée 
de fa figure. Le difcours, qu'on lui fait tenir 
cnfutre elt fi énergique & fi beau, qu’il merite 
d'être confervé comme un modèle d'éloquence 
mâle. Selon les écrivains Efpagnols, il étoit 
conçu en ces termes: 

»Généreux Capitaine! que tu fcis de la 
race des immortels où non: tu n’en as pas 
Moins à prélent en ta puiflance le Confeil fu- 
prêème de T/a/tala, qui pat IÀ te donne la plus 

K 2 gran- 
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grande preuve poflible de fon obéiffance. 
Nous ne voulons pas excufer la faute de notre 
nation, mais feulement la prendre fur nous, 
dans l’efpérance que notre fincerité appaifera 
ta colère. Nous feuls avons pris la réfolution 
de te combattre, mais c'eft aufli nous feuls, 
qui avons réfolu, de venir te demander la 
paix. Nous n'ignorons pas, que Montezume 
tâche de te détourner d'une alliance avec nous. 
Mais, fi tu l'écoutes, il faut que tu te fouvien- 
nes, qu'il et notre ennemi» fi tu ne veux pas 
encore le regarder comme un cruel, tel qu'il 
auroit déja du pourtant te le paroître, puis- 
qu'il cherche à te faire commettre la plus 
grande injuftice. Nous ne demandons pas 
ton afliftance contre lui. Nos forces feules 
font aflez fufhfantes contre qui que ce foit, 
excepté contre toi feul: mais il nous aflige, 
de te voir ajouter foi à fes promefles, parces 
que nous connoiffons fes artifices. Et main- 
tenant, que je parle, quoique je fois aveugle, 
il fe montre à moi une certaine lumière, à la 
clarté de laquelle je découvre déja de loin, le 
malheur dans lequel eu es prèt de tomber. 

Tu 
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Tu nous as accordé la paix, fi Monrézume ne 
t'en détourne. Pourquoi t'en détourne-t-il? 
pourquoi n'éxauces- tu pas nos prières? pour- 
quoi ne veux-tu pas honnorer notre ville de 
ta prelence? nous fommes fermement réfolus, 
ou de gagner ton amitié & ta confiance, ou de 
remettre notre liberté entre tes mains. Choifis 
des deux, ce qu'il te plaira: car pour nous il 
n'y a point de milieu. H nous faut néceflai- 
rement, ou être tes amis, ou tes efclaves,® 
Qui auroit pu réfifter à un tel difcours, dans 
la bouche d’un tel vieillard? Correz n'y put 
tenir; il lui répondit donc, qu’il rempliroit 
fes defirs; & qu'on n'avoir qu’à lui envoyer 
des gens pour porter le bagage & trainer 
lPartillerie. Dès le lendemain matin il fe 
trouva cinq cents Taménes, ou porte-faix, qui 
fe difputoient l'honneur, de porter le fardeau 
le plus pefant. Cortez dirigea la marche, & 
elle fe fit avec autant de précaution & les rangs 
aufli ferrés, que fi l'on alloit à la bataille; 
précaution, que ce chef prudent obferva dans 
toutes fes marches & qui ne contribua pas 
peu à ja réuflite de fes entreprifes. 
K3 Leur 
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Leur entrée à T/a/ala reflembla à un 
triomphe. Il y avoit une celle affluence de 
peuple dans les rues, ils jettoient de tels cris 
de joye, mêlés aux bruits des tambours & 
des fifres, qu'on ne pouvoit s'entendre. Les 
jeunes filles jonchoient de fleurs le paflage de 
ces étrangers, les prêtres dans leurs habits fa- 
cerdotaux allèrent au devant d'eux & leur pro- 
diguèrent l'encens, tout le Confeil & les prin- 
cipaux du peuple vinrent humblement les 
falucr. Partout régnoit la confiance, la joye, 
Padmiration. Ces hôtes, qu'on appelloit 
Teules, c’eft-à-dire, Dieux, furent conduits 
dans une demeure commode & ft vafte, qu’il 
y eut de la place pour tous; & à peine Cortez 
en eut pris poffeflion, que par une précaution 
néceflaire, il pofa de bonnes gardes dans tous 
les endroits, par où l’on pouvoit y arriver. Il 
eft vrai que cela ne płailoit pas trop aux Tlaf- 
calans, car ils le regardoïent comme une mar- 
que de défiance; mais dès qu’on leur eut ex- 
pliqué, que étoit la manière des foldats Eu- 
ropéens, qui au fein de la paix & dans une 
entière fureté continuoient léxercice de la 
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guerre, pour n'en pas perdre l'habitude; ils 
n'y trouvèrent plus à redire, & Xicorencarl fe 
propola auli, d'établir cette coutume dans 
fon armée. 

Cortez comprit alors de plus en plus, de 
quelle grande utilité lui pourroit être l’amitié 
de ce peuple guerrier & en même tems géné- 
reux, En conféquence il ordonna à tout fon 
monde, d'agir amicalement & avec juftice, & 
Jui-même.employa toutes fortes de moyens, 
pour établir de plus en plus la confiance & le 
refpect qu’on lui avoit témoignés. Et il y 
réullit; mais fon zèle de religion outré & dé- 
raifonnable le changea tout d’un coup, & faillit 
à lui faire perdre à la fois tous les avantages, 
qu'il pouvoit fe promettre de l'amitié de ces 
gens. 

Il eut avec un des Confeillers un entretien 
fur la religion, Il s'efforça, de lui faire com- 
prendre, qu’il devait renoncer à leurs faux 
Dieux, & qu'ils ne devoient adorer que le feul 
Dieu des Chrétiens. Le Confeiller lui répon- 
dit, qu'à la vérité ils pouvoient bien être com- 
mandés avec les Efpagnols par un feul & même 

K 4 Gé- 
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Général qui étoit un homme; mais que leur 
unique Dieu n’étoit pas fufifaht pour eux tous. 
Que pour leur part à eux il leur en falloit plu- 
fieurs; un qui les protégeat contre les tempê- 
tes; un autre qui les garantit des inondations; 
un troifième pour les aflifter dans la guerre, & 
enfin un quatrième pour leurs autres befoins. 
Envain Cortez lui répartit, que te feul Dieu 
des Chrétiens prenoit foin de tout cela, régloit 
& gouvernoit tout il parut impolible au 
Tlafialan, qu'un feul Etre pût avoir foin de 
tant de chofes différentes. Eà-deflus Cortez 
fit venir Aumonier (*), pour convaincre le 
Confeiller & les autres Tlafcalans qui étoient 
là préfents. Celui-ci fit fon poflible; on 
l'écouta aufi très- attentivement, mais lors- 
qu'il eut fini, on pria inftamment, qu'il ne fut 
rien parlé de tout cela hors, du quartier des 
Efpagnols. Car, difoient-ils, fi leurs Teules 
en apprennoient quelque chofe: ils fe vange- 
roient certainement fur eux & détruirojent 
tout leur pays. 
Alors 
©) C’eft ainfi qu’on appelle les Eccléfiaftiques, 
qui accompagnent les foldats à la guerre. 


PAYPALA 153 


Alors Cortez entra en fureur} & penfoit 
déja, à faire la même chofe, qu'à Cempoalla, 
& à detruire avec violence le culte des idoles: 
‘mais l Aumonier — le nom de cet homme 
refpectable mérite d'être confervé; il s'appel- 
loit Barrhelemi d Olmedo, l'en empêcha, en 
lui fefant comprendre toute l’imprudence d’une 
telle conduite. 

On ne doit pas, difoit cet homme éclairé, 
étendre la réligion par le fer & par le feu, 
mais par des inftructions paifibles & par 
l'éxemple d’une fage conduite; & que pour 
cela la violence commile à Cempoalla, ne lui 
avoit point plu du tour. Qui ne feroit pas 
charmé, d'appercevoir ces principes adinira- 
bles de tolérance dans un Ecclefiaftique & dans 
un tems, où presque tous les Chrétiens, en- 
flammés d'un zèle déraifonnable de conver- 
fion, regardoient comme jufte & chrétien, de 
perfécuter avec le fer & le feu leurs frères 
dans l'erreur & de les forcer à croire une 
chofe, dont-ils n'avoient pas la conviction! 
Ceft zinfi que la divine providence, même 
dans les fiècles de fuperftition, a toujours de 
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tems en tems fufcité des hommes d’une meil- 
leure efpèce, qui devoient faire leurs efforts 
pour rendre humains ces hommes déuéné- 
rés. Er pour leur infpirer l'efprit de tolé- 
tance & la charité envers leur prochain. Re- 
jouiffez vous, mes enfans, d’être nés dans un 
tems, où les hommes de ce genre ne doivent 
plus être mis au rang des raretés du fiècle, 
& lorsque vous ferez devenus grands, à con- 
tribuez à répandre toujours de plus en plus 
parmi vos concitoyens ces fentiments de tolé- 
rance & d'humanité. 


VINGT-SIXIÈME RÉCIT. 


FERDINAND. 
Pour aujourd'hui nous irons bien à Mexico» 
n'eft-il pas vrai, cher Père? 


Lz Perz. Peut étre; nous verrons jusqu'où 
nous pourrons arriver. L'armée Efpagnole, 
renforcée de fix mille T/aféalans choïfis d'en- 
tre les plus braves, eft déja prête à partir; 

mais 
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mais dans Je moment arrive encore une nou- 
velle Ambaflade de l'Empereur Montezume. 

Jean. Il ne cefera donc jamais d'envoyer 
des Ambaflades! que veut-il bien à préfent? 

Joux. Sans doute faire dire encore à Cor- 
tez, qu'il ne doit pas aller à Mexico! 

Le Pere. Non, pour cette fois les inftru- 
ions dont les Ambaffadeurs étoient chargés, 
étoient tout autres. Sans déterminer pofiti- 
vement, fi Cortez devoit venir ou non, ils le 
prièrent fimplement, de prendre fon chemin 
par Cholula, parceque l'Empereur avoit donné 
fes ordres, pour l’y recevoir convenablement 
Jui & fa troupe & pour les y pourvoir de tou- 
tes les chofes dont-ils pourroient avoir be- 
foin. Les T/afcalans trouvérent cette invita- 
tion fufpeéte. Ils étoient perfuades, que Mon- 
zezume rouloit quelque mauvais deffein dans 
fa tête. En Conféquence ils prièrent tres- 
inftamment leur proteéteur Européen, de ne 
pas sexpofer aux périls qui les attendoient à 
Cholula. 

Pierre. Cholula étoit-il donc fur la route 
de Mexico? 

Le 
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Le Pere. Oui; mais on pouvoit aufi s'ab- 
ftenir d’y pañler. Voyez (leur montrant fur 
la carte). Ti eft ici, environ à une journée 
de Tlafcala, & la ch Mexico. 

Cortez remercia les Indiens fes amis de leur 
attention; mais il les allura, que les guerriers 
Européens n'étoient pas accoutumés, d'éviter 
aucun danger, quelque grand qu'il püt être. 
Il ne laifla donc pas de partir & marcha vers 
Cholula. 

La réception, qu’on lui fit, fut en apparen- 
ce, extraordinairement amicale & honorable. 
Mais on ne permit pas aux Tlafcalans auxi- 
Jiaires, comme ennemis déclarés des Cholulans, 
d'entrer dans la ville, il leur fallut fe conten- 
ter, de placer leur camp hors des Murailles. 
Is avoient déja appris des Européens leurs 
amis, la manière de fe fortifier par des fofles 
& des ramparts; & iis furent tres- {oigneux, 
à mettre cette nouvelle connoiflance à éxé- 
cution. 

Les premiers jours fe pafièrent en repos & 
en contentement: mais infenfiblement il arriva 
quelques circonftances, qui ne femblerent que 

trop 
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trop confirmer les foupçons des T/afcalans. 
Les vivres furent fournis moins abondamment, 
les Caciques ou gouverneurs fe montrèrent 
plus froids & les Ambaffadeurs de Montezume 
avoient avec eux de’ fréquentes affemblées. 
À cela fe joignit encore le rapport de deux 
Taftalans, qui avoient trouvé moyen, de fe 
gliler dans la ville à la faveur d’un déguife- 
ment & qui apprirent au général Efpagnol: 
qu'ils avoient vu pendant la nuit une quantité 
de femmes & d'enfants s'enfuir très-vire dans 
les endroits voifius, qu'ils avoient auf appris, 
qu'on ayoit facrifié dans le principai temple 
fix jeunes enfants, ce qu'on avoit toujours cou- 
tume d’obferver, lorsqu'on projertoit quel- 
qu'entreprife militaire. Ils lui conféillèrent 
lå- deflus, d’être fur fes gardes, parcequ'il étoit 
certain qu'on tramoit contre lui quelque mau- 
vais deffein. 

Pendant que Cortez faifoit ufage de toute 
fa vigilance & de route fa pénétration, pour 
approfondir les deffeins cachés des CZo/ulans, 
un hazard vint lui découvrir toute l'affaire. 
Une Cholulane de diftin&tion avoit conçu une 
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très-vive amitié pour l’interprète Marine. Elle 
fouhaitoit, que cette nouvelle amie fur fauvée 
de la ruine générale, dans laquelle il avoit éte 
réfolu d'enveloppet tous les Efpagnols, elle Jui 
confia donc la réfolution meurtriere de fes com- 
patriotes, pour l'engager, à quitter les Euro- 
péens dont la perte étoit réfolue, tandis qu'il 
en étoit encore tems, Marine en fille pru- 
dente & toute dévouce aux Efpagnols, fit fem- 
blant de vouloir profiter de cet avis & enga- 
gea par là lIndienne, à m'avoir aucune rélerve 
pour clle. Elle apprit donc: que le jour deftiné 
au maflacre des Efpagnols approchoit; qu'un 
corps de fo'dats Mexicains étoit caché dans le 
voifinage de Clolula, pour parroitre tout à 
coup au tems deftiné; que plufeurs rues étoicut 
déja barricadées & que dans d’autres on avoit 
creufé des fofles légèrement recouvertes, pour 
y faire tomber lés chevaux, que fur les toits 
des maifons & des temples on avoit apporté 
une grande quantité de picrres & d’autres ar- 
mes propres à étre lancées, pour écrafer les 
Efpagnols den haut; qu’ainfi leur ruine étoit 


inevitable. 


Ma- 
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Marine fe hâta, d'aller rapporter tout cela 
au Général; & celui-ci ne perdit pas un in- 
ftant, à fe mettre en état, de repoulfer le péril 
imminent qui le menaçoit. La première chofe 
qu'il fit, ce fut, d'attirer chez lui la Dame In- 
dienne & trois des principaux pretres, il les 
enf:rma en fecret, & il tira d'eux par menaces 
laveu du maffacre projette. Alors il crut, 
qu'il étoit indifpenfable, de donner un exem- 
pie de vengeance, qui pût détourner à jamais 
Morirezume & fes adhérants d'une femblable 
entreprife contre lui. 


Dans ce deffein il fit ranger en ordre de 
bataille fes gens & les Cempoulliens qui fe 
trouvoient avec Jui dans la cour du grand bå- 
timent qu'on leur avoit donné pour demeure; 
on fit avertir les Tla/éalans, qu'au premier 
coup qu’ils entendroient tirer, ils euffent à 
entrer dans la vilic; & fous différests prétex- 
tes les principaux chefs des C/o/ulans furent 
attirés dans le quartier Efpagnol & arrêtés; 
alors Cortez donna le fignal de la fortie, & 
commença le maflacre réfolu. 


Les 
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Les Efpagnols & les Cempoallans fe répan- 
dirent dans les rues & les T/a/talaus entrèrent 
en même tems dans la ville. Furieux ils per- 
cèrent de tous les côtés dans les rues, & des ca- 
davres en quantité innombrable marquoient le 
chemin de ces exterminateurs, Les habitans 
privés de leurs chefs écoient, comme frappés 
de la foudre, & ofoient à peine, lever leurs 
mains tremblantes, pour leur défenfe. A la ve- 
rité la troupe cachée des Mexicains cachés ac- 
courut, pour les foutenir; mais.elle fur de même 
défaire avec peu de peine, & fe vit obligée, ainfi 
que beaucoup d'habitants, qui avoient échappés 
au fer de l'ennemi, de s'enfuir fur les tours & 
dans les temples. Cortez marcha contre eux, 
& fit crier, qu'il feroit grace de la vie, à tous 
ceux, qui defcendroient & fe rendroïent vo- 
Jontairement. Mais il n'y en eut qu'un feul 
qui profita de ce pardon & defcendit; tous les 
autres parurent réfolus, d'aimer mieux mourir, 
que de fe rendre, Alors Cortez fit enfin une 
action dont nous, détournerons les yeux avec 
pitié, & avec horreur, pour ne pas fouiller no- 
tre imagination par la repréfentation d'une 
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fcène, qui doit faire frémir l'humaniré, Il fit 
mettre le feu au temple, & la foule de mal- 
heureux qui s'y trouvoient furent la proye des 
flammes. — 

Deux jours entiers fans interruption, dura 
cette terrible éxécution; & pendant tout ce 
tems on ne cefa de piller, de brûler & de 
maffacrer. Enfin la juftice parut fatisfaite, 
T avidité du butin rafafiće & la foif du fang 
appaifée. Cortez mit fes Magiftrats prifon- 
niers en liberté; leur reprocha leur perfidie, 
qui l'avoit contraint, de donner cette fcène 
fanglante, & éxigea que les habitants enfuis 
fufflent rappelles & qu'alors l'ancien ordre fur 
rétabli. Là-deflus il fit publier un pardon 
général; & le refpect idolätre pour les Efpa- 
gnols, qui s’étoit aufi emparé du cœur des 
Céolutans qui reftoient encore, ramena bien- 
tôt ceux qui avoient pris la fuite Quelques 
jours après la ville fourmilla de nouveau d'ha- 
bitants, humbiement foumis & prêts à obéir 
tn tout aux meurtriers de leurs parents, aux 
déftructeurs de leurs temples. 


Cortez, L Et 
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Et maintenant, mes enfants, préparez-vous, 
à fuivre dans la capitale cet audacieux, que nous 
avons accompagne jusqu'ici: mais auparavant 
voyez le faire de cette même main, encore dé- 
goutante du fang des Chofilans, qu'il a égorgés, 
une action, qui fait également honneur à fon 
humanité & à fa politique. Il établit la paix 
& l'amitié encre deux nations, qui jusqu'alors 
avoient été les ennemis les plus irréconcitia- 
bless D'après fes ordres les Tafcalans & les 
Cholulans furent obligés de renoncer déformais 
à toutes hoftilités & de jurer avec des cérémo- 
nies qui leur font facrées une amitié, qui d'une 
part mettoit fin à toute effufon de fang, & 
‘de l'autre lui procuroit aufi à lui-même les 
plus grands avantages, Car maintenant il 
laifloit aufi dans ce pays, en place d'ennemis 
fecrets ou déclarés, de véritables alliés, qui 
dans le befoin pouvoient venir à fon fecours. 
Du moins il s’afluroit par là le retour en cas, 
que fon entreprife contre Mexico n'eut pas un 
heureux fuccès. Ainfi, mes enfants, chaque 
bonne aétion, par laquelle nous contribuons 


à la tranquillité & au bonheur des autres hom- 
mes, 
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mes, ne manque jamais d'avoir pour nous 
mêmes de bonnes fuites. — 

Et maintenaat marchons, & à Mexico! No- 
tre première ftation fera à Tezeuco, une des 
plus confidérables villes du royaume, que voici 
fur cette petite carte (*), où lon a tracé le lac, 
dans les eaux duquel fe trouvent Mexico, & 
feulement les contrées les plus voitines. 


Tuéormire. Mexico fe trouve-t-il done 
au milieu d’un lac? 


Le Pere. Comme tu vois! ce grand lac eft 
formé de deux autres, qui ne font féparés que 
par deux langues-de terre ou chauflées très- 
étroites. Mais ce qu'il y a de furprenant, 
c'eft que l’un de ces lacs contient de l'eau 
douce, l'autre au contraire de l’eau falée; phe- 
noméne, dont on ne connoit pas encore tout 
à fait la vraie caule. Cependant l'opinion de 
ceux, qui croyent, que dans le fond de l'un il 
yaun grand dépot de, fel, & que c'eft là ce 

qui 


Ç") Cette petite Carte fe trouve à côré de la plus - 
grande fur une feule & même feuille, 
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qui rend l’eau falée, eft la plus vraifembla- 
ble. — 

L'Armée Efpagnole marchoit donc à grands 
pas; & plus elle avançoit, plus Cortez trouvoit 
de raifons, de fe promettre la meilleure iflue, 
de fon entreprife. Partout il n'entendoit que 
des plaintes du de/potifine cruel de Monrezu- 
me; partout il trouvoit des gouverneurs, prêts 
à fecouer fon joug infupportable. Le Cacijue 
de Tezeuco fe diftingua furtout, il reçut les 
Efpagnols, comme des anges tutélaires, en- 
voyés pour leur délivrance. D'ailleurs on 
s'apperçut toujours de plus en plus, que le 
foible Montezume avoit perdu tout courage, 
& que dans fa détreffe il ne favoit, quel parti 
prendre. Tantôt il arrivoit des Meflagers de 
fa part, pour inviter le Général Efpagnol, À 
fe rendre à Mexico; tantôt il en venoit d'au- 
tres, qui contredifoient cette invitation, & lui 
ordonnoient de s'arrêter, puis encore d'autres, 
qui lui permettoient de s'avancer. Mais Cor- 
tez continua fa marche, fans s’embarrafler ni 
de fa permiffion, ni de fes défenfes. Il fe 
rendit, par un chemin montagneux, de Tezeuco 


` 
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à Clalco, (voyez ici fur notre petite Carte!) 
& delà à Iffapalapa. 


Après qu'ils eurent paflé fes Montagnes de 
Chalco, le payfage qui s'ouvrit devant eux, les 
mit tous dans l’admiration & le raviffement, 
Ils virent une contrée tout à la fois immenfe 
&.riante au fouverain degré; au milieu de la- 
quelle il y avoit un Lac, reflemblant à une 
mer. Dans ce lac on appercevoit plufieurs 
villes & bourgs confidérables, qui fembloieut 
fortir du fond des eaux; & au milieu la Reine 
de tous, la vafte & brillante capitale, qui fe 
diftinguoir par la quantité prodigieufe de fes 
temples & de fes tours. A la première vué 
de toute cette fplendeur les Efpagnols s’arré- 
tèrent tout étonnés ne fachant, s'ils révoient 
ou s'ils étoient éveillés. Ils fercroyoient trans- 
plantés dans le pays fabuleux des fées, tant 
leur paroifloient grands, brillants & magnifi- 
ques, tous ces objets, que ni leurs yeux, n1 
leur imagination ne pouvoient embraffer à ia 
fois. Dès lors ils fe crurent abondamment 
récompenfés, de tout ce qu’ils avoient fouffcrts 
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jusque là & fe regarderent déja comme en 
pleine poffefion de biens iinmenfes; & alors 
tous ces périls dont l’idée les avoit fi fort in- 
quiétés,*s’éclipfèrenc de devant leurs yeux, 
comme un léger brouillard fe diflipe aux pre- 
miers rayons du foleil. Ils étoient prêts à 
tout; & Cortez, qui remarqua avec plaifir cet 
accord univerfel, fe hâta, de le mettre à pro- 
fit, & s’avança avec la plus grande confiance 
fur une des digues du Lac vers la fuperbe ré- 
fidence du Roi. 
Tour d'un coup ils virent fortir de la ville 
& venir à leur rencontre une grande multitude 
de gens. Tl leur fembla qu’il y en avoit plus 
de mille, en apparence, tous gens de condition, 
parcequ’ils avoient tous des Manteaux de fine 
toile de Coton & éroient ornés de panaches. 
Dans un filence refpeétueux ils s’approchèrent 
de l’armée Efpagnole & chacun d'eux en paf- 
fant devant le Général le falua avec le témoi- 
gnage de la plus profonde vénération. Ils lui 
annoncèrent que Montezume lui-mênre étoit 
fur le point de venir. Bientôt après on ap- 
perçut effectivement l'avant-garde de fon 
magni- 
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magnifique cortège. Elle étoit compolée de 
deux cents ferviteurs tous habillés de même 
& aufi ornés de panaches. Ils avoient les 
pieds nus; & marchoient deux à deux dans le 
flence le plus profond; ils s'arrêtèrent dès 
qu'ils eurent atteint la tête de l’armée Efpa- 
gnole. Ils fe rangèrent de chaque côté du 
mur de la digue, pour laifler libre la vue 
d'une troupe encore plus brillante d’autres 
officiers du prince d’un plus haut rang au mi- 
lieu desquels paroifloit inajeftueufement Mon- 
tezume lui-même, aflis fur une chaife d’or. 
Quatre des principaux feigneurs de fon Em- 
pire le portoient fur leurs épaules; d’autres 
tenoient élevé audeflus de fa tête un dais, fait 
tiés-artiftement de plumes vertes; il avoit 
Pair d'être d’une étoffe tiflue d'argent. A la 
tête de cette troupe marchoient trois magi- 
ftrats avec des bâtons d’or à Ja main, que de 
tems en tems ils élevoient folemnellement, 
A ce fignal tout le peuple fe profternoit & fe 
couvroit le vifage, comme étant indigne, de 
lever les yeux fur la perfonne de leur fouve- 
min monarque. Lorsque la troupe fut aflez 
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pioche, Cortez defcendit de cheval & s'avança 
refpectueufement à la rencontre du monarque. 
Celui-ci fit en même tems pofer fon brancard, 
& appuyé fur les épaules de deux princes, il 
daigna aufi marcher à pas lents & majeftucux 
vers le formidable étranger, tandis que fa fuite 
étendoit des tapis tout le long du chemin, 
pour que fon pied royal ne touchät point la 
terre. Cortez } aborda avec une noble fran- 
chife & le falua à la manière Européenne, avec 
une profonde révérence. Montezume répon- 
dit à ce compliment par un falut, qui dans fon 
pays eft le plus refpeétueux, & que nous eûmes 
déja occafion de remarquer dernièrement; ce 
fut de baifer fa propre main, après en avoir 
touché Ha terre. Cette condefcendance de la 
part du monarque le plus fier, qui ne faluoit 
même fes idoles que d'un léger branlemenc 
de tête, jetta les Mexicains dans la furprife & 
leur infpira entièremeut l'idée, que ces étran- 
gers n'étoient pas des hommes, mais des êtres 
divins, De là on entendit fréquemment ré- 
péter le mot Teules. Exprefion, qui, comme je 
l'ai déja dit, fignifioit Dieux dans leur langue. 

Cor- 
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Cortez pottoit par deflus fon armure une 
chaine de pierres faufes, qu'il avoit deftinée 
pour préfent à l'Empereur. Auflirôt que les 
compliments furent finis de part & d'autre, il 
Ôta ce faux bijou & le mit au cou de Monte- 
gume. Il en parut content, & dans le moment 
il donna ordre, d'aller chercher la pièce la 
plus précieufe de fon tréfor, qui étoit égale- 
lement un collier, fait de coquillages très- 
rares, d'où pendoient de chaque côté quatre 
écrevifles d'or. Il pendit de même cet orne- 
ment au cou de fon hôte, & par cette com- 
plaifance inouie, il augmenta encore l’étonne- 
ment de fes fujets. 

Montezume fembloit être âgé d'environ 
quarante ans. Il étoit d’une ftature médiocre 
& plustôr maigre que gras. Mais il avoit Pair 
vraiment majeftueux, le regard vif & n’étoit 
pas fi bafanné que les autres Mexicains. Son 
habillement confiftoit en un long manteau de 
fine étoffe de coton, garni ou plustôt chargé 
partout de bijoux d'or, de perles & de pierres 
précieufes. Il portoit fur la tête une couronne 
d'or, faite presque comme une mitre d’évêque, 
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& fa chauffure étoit des plaques d'or mafhf 
attachées avec des courroyes & des boucles 


aufli d'or. 


Alors il fit fon entrée avec fon hôte. La 
ville, qui ne s’appelloit pas encore Mexico, 
mais Tenuchritlan, étoit grande & peuplée. 
Au rapport des hiftoriens Efpagnols, elle con- 
fiftoit en vingt mille maïfons plattes; & elle 
fe diftinguoit par une quantité de temples & 
de palais, dont la grandeur & la magnificence 
furpafloient tout ce qu’on avoit vu jusque là 
dans toutes les parties du nouveau monde, 
quoiqu'il foit très-vraifemblable, que les 
hiftoriens d'alors ont fouvent paflé les bor- 
nes de la vérité dans la defcription qu'ils ont 
faire de cette belle ville, On afligna pour 
demeure à l’armée Efpagnole un de ces 
vaftes foi- difants palais, qui par fes murailles 
& fes portes reflembloit à une forterefle, & 
Montezume lui-même les y accompagna. 
Mais il les quitta, auflitót qu'ils y furent arri- 
vés, pour leur laifler, difoit- il, le tems de fe 
repofer, & en s'en allant, il les pria, de fe 
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regarder pendant leur fèjour dans ce lieu là 
comme chez eux & parmi leurs frères. 
Cependant Cortez, comme à l'ordinaire, 
garnit toutes les avenues de fentinelles & de 
canons, & recommanda aux officiers & aux 
foldats de garder exactement la même difci- 
pline & la même vigilance, qu'ils avoient tou- 
jours obfervées jusqu’ alors. 
= Et maintenant nous les laïflerons repofer, 
felon l'intention de Montezume, pendant quel- 
ques heures, puis nous pallerons plus loin. 


VINGT- SEPTIÈME RECIT. 


Le Pere. 

Le même foir encore Montezume alla avec 
fon magnifique cortège, rendre la première 
vifte à fon très-honoré hôte. Dèsque celui-ci 
fut inftruit de fon approche, il alla réfpeétueu- 
femert au devant de lui, jusqu'à ia première 
cour, il l’aborda avec une profonde inclination 
& le conduiñt dans fa chambre. Le Monar- 

que 
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que s’y aflit de lui-même familièrement, & 
fit donner pareillement un fiége au Général. 
Pendant-ce tems- là fa fuite fe tenoit de bout 
contre la muraille, & les Efpagnols qui fe 
trouvoient dans la chambre en firent de même. 
Alors on fit venir l'interprète Marine & l'Em- 
pereur fit un difcours folemnel, où il s'éfforça 
d’abord, d'éffacer les mauvaifes impreflions, 
que des bruits défavantageux pouvoient avoit 
fait fur Cortez: „quelques-uns, dit-il, t'auront 
dit, que je defcends des Dieux immortels; 
d'autres fe feront efforcés de me calomnier, 
en me dépeignant à toi comme un tiran or- 
gueilleux & cruel. Le premier de ces bruits 
mérite auli peu de foi que l’autre; & la ré- 
futation de l'un fera donc fuffifante, pour 
prouver le faux de l’autre.« 

A ces mots il découvrit fon bras & pria 
Cortez de fe convaincre par la vue & le tou- 
cher, qu'il étoit vraiment de chair & d’os 
comme les autres hommes, ce que Cortez 
n’avoit jamais révoqué en doute. Après ce 
la il continua d'affurer, que le bruit de fa 
tirannie, par lequel on avoit voulu le rendre 
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odieux, étoit tout aufli peu fondé. Après ce 
préambule il déclara fon fentiment touchant 
l'origine des Efpagnols & touchant le but de 
leur vifite, dans les termes fuivants: 

» Nous favons par des traditions qui depuis 
les fiecles les plus reculés font parvenues jus- 
qu'à nous, que nos ancêtres font venus d’une 
contrée éloignée & ont fait la conquête de ces 
pays qui font encore aujourd'hui foumis à ma 
domination. Leur chef étoit le grand Que- 
salcoal, qui, après avoir fondé cer empire, 
quitta de nouveau cette partie du monde, pour 
aller prendre pofleflion d'autres pays vers 
l'orient. Mais il nous laiffa la prophétie, 
qu'un peuple, qui defcendroit de lui, viendroit 
un jour changer nos lois & tout notre gou- 
vernement, fe vois maintenant par tout ce 
qu'on m'a rapporté de vous avant votre arri- 
vce, & par les chofes que j'apperçois moi- mê- 
me, que vousêtes ces defcendans de notre grand 
fondateur, qu’il nous avoit lui- même annon- 
ces, & c’eft pour cela que je ne vous ai pas 
reçus comme des étrangers, mais comme des 
parents, J'ai voulu vous en avertir, afin que 

vous 
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vous me fafliez connoître fans nul détour la 
volonté du grand Monarque de l'Orient, votre 
fouverain, qui fera une loi pour moi & pour 
mon peuple. 

Cortez reflentit une joye indicible de cette 
nouvelle, fi favorable à fes vues, & fe garda 
bien, d'avancer quoique ce fut, qui pùt la ren- 
dre douteufe. Il confirma au contraire le fu- 
perftitieux Montezume dans le fentiment, que 
la prophétie du grand Quezalcoal étoit main- 
tenant accomplie, & que lui & fes Efpagnols 
étoient les defcendans de ceux dont-il avoit 
annoncé l'arrivée future. „Au refte ajouta- 
t-il, quelque vifible qu'il foit par là, que le 
Monarque fuprème de POrient, dont j'ai 
l'honneur d’être le plus petit fervireur, ait les 
plus juftes prétentions fur tous ces pays: il eft 
pourtant bien éloigné de vouloir faire valoir 
fes droits. Il ne défire rien de toi & de ton 
peuple, finon que vous renonciez pour votre 
propre intérêt à vos erreuts, & que vous adop- 
tiez la véritable croyance qu'il vous fait an- 
noncer par moi, Sachez donc, que vous vivez 
dans une faufle religion; que ce ne font que 

des 
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des maffes inanimées que vous adorez, inven- 
tions de vos prêtres & ouvrage de vos propres 
mains. Il n'y a qu'un feul vrai Dieu, qui a 
créé & qui entretient tout ce qui éxifte, 

Cet Etre unique, fans commencement & fans 
fin, a produit de tien, tout cet univers, tous 
ces foleils brillants qui nous éclairent, la terre 
ayec tout ce qui s’y trouve, & le premier 
homme dont nous defcendons tous Nous 
fommes donc aufli tous obligés, de le recon- 
noitre & de l’adorer, comme le premier prin- 
cipe de toutes chofes. Et c'eft à quoi grand 
Empereur, le Roi mon maitre te convie, avec 
tout ton peuple, par pure charité & fentimens 
fraternels. Voiià ce qu’il exige de vous, pour 
conclure enfuite avec vous une alliance per- 
petuelle, qui ne peut-être qu'à votre grand 
avantage, ‘ 

Pendant ce difcours de Cortez, Montezume 
étoit dans une agitation vifible, il ne pouvoit 
fupporter d'entendre méprifer fes Dieux, & il 
eut de la peine à fe contenir, jusqu’à ce que 
Contez eut fini de parler. Alors il fe leya 
avec aflez de précipitation & dit: qu'il rece- 

voit 


voit avec grande reconnoffance la propofition 
d'une alliance avec un prince, defcendu de 
Quezalcoal. Que pour ce qui regardoit les 
Dieux, celui que les Efpagnols adoroient, pou- 
voit être tout ce qu’ils difoient, fans que pour 
cela le mérite des fiens fut diminué. — A ces 
mots il rompit l'entretien, & après avoir diftri- 
bué quelques préfents magnifiques, il s'en re- 
tourna dans fon palais. 

Le lendemain Correz fut conduit à l'au- 
dience en grande pompe accompagné de fes 
principaux officiers. 

Conran. Qu'eit-ce que cela fignifie? 

Lz Pure. Cela fignifie, que l'Empereur le 
fit venir, pour parler avec lui. — Cette fois 
l'entretien dura plus longtems. Montezume 
fit cent queftions fur la manière de vivre des 
Européens, fur leurs courûmes & leurs mœurs; 
& Cortez, qui n'avait rien plus à cœur, que la 
converfion qu’il avoit projettée, faififloit tou- 
tes les occafions, de faire tomber le difcours 
fur la religion, Surtout il s'emporta violem- 
ment contre l'ufage barbare, de facrifier des 
hommes, & de fe nourrir de la chair de ceux 

qui 
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qui font nos frères. TI ne vouloir pas encore 
tour à fait inftruire fa Majefté Mexicaine, qu'il 
faut regarder fes ennemis mêmes comme fes 
frères: mais au moins il réfulta de cet entre- 
tien, qu'il fit exciure la chair humaine de fa 
propre table. 

L'Empereur voulut enfuite montrer à fes 
hôtes la fomptuofité de fes temples, Il les 
conduifit dont dans le plus grand de tous; & 
les prêtres ne firent aucune difficulté de les y 
laifler entrer, mais pourtant fous la condition 
qu'ils n’y commettroient aucune indécence. 
Montezume lui-même fe donna la peine, de 
lcur montrer & de leur expliquer tout. Il leur 
dit les noms des Dieux, dont le plus grand 
s'appelloit Prglipuzli, & il leur raconta le 
culte, qui étoit rendu à chacun d'eux. 

(Ce nom de Pizlipuzli parut fi drôle aux en- 
ans, qu'il les fir éclatter de tire. Le Père fit 
pour cela une petite paufe, & continua enfuite 
de la manière fuivante:) 

Ce que vous venez d’éprouver, arriva auffi 

à quelques Efpagnols, lorsque Montezume leur 
racontoit les abfurdités du culte des Idoles 

Cortez, M Mexi- 
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Méxicaines. Ils éclatèrent de rire. Mais 
qu'en penfez-vous, mes enfants; firent -ils 
bien en cela? 

Querques-uns. (un peu confus.) Non! 

Le PERE. jt pourquoi pas? 

Jean Parceque nous ne devons point 
nous moquer de ce que d’autres regardent 
comme f{acré. 

Le Pere. Pourquoi pas? 

Jean. Parcequ’il eft chagrinant & offen- 
fant, d'entendre rire, de ce que nous regar- 
dons comme facré? 

Le Pare. Mais fi pourtant c'étoit quelque 
chofe de vraiment abfurde? 

Jean. Quand même cela feroit; d'autres 
ne le regardent pas du même œil que nous! 

Lx Psre. Tu as parfaitement raifon, cher 
Jean; jamais, jamais nous ne devons nous 
permettre de tourner en ridicule quelque chofe, 
qu'un feul de ceux, avec qui nous vivons, re- 
garde comme appartenant à fa réligion, ni 
même d'en rire, car que peut-il y avoir de 
plus chagrinant pour une ame dévote, que de 


voir méprifer & tourner en ridicule, les objers 
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de fa vénération la plus profonde, qui lui pro- 
curent de la confolation dans fes peines, lui 
donnent de l'encouragement au bien, & l’efpé- 
rance d'une éternité bien heureufe? quelque 
grofliére que foit donc l'erreur, quelque cho- 
quante que nous paroifle l’abfurdité: il nous 
duffit qu’un de nos frères, regarde ces ridicules 
comme facrés, pour qu'au moins nous reftions 
en fa préfence, dans les bornes de la gra- 
+. 
vité. 

Enfans, faites bien attention à ce précepte! 
car vous vous trouverez aufli quelque fois par- 
mi des hommes, dont la religion & le culte 
différeront de celui de vos pères, & qui auront 
à vos yeux beaucoup de ridicules. Rappellez- 
vous chaque fois Pavis que je vous donne au- 
jourd'hui & gardez- vous, de jamais dire ou 
faire quelque chofe qu'on puifle regarder com- 
me une moquerie. C’eft de la compañlion que 
nous devons reflentir, chaque fois que nous 
Yoyons notre prochain dans l'erreur: mais 
d'en rire, mais d'en railler & den badiner — 
deft une vraie cruauté, dont il faut nous gar- 
der toute notre vie. — 
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Montezume fe contenta de jetter un regard 
férieux fur les Efpagnols qui rioient, pour les 
rappeller à leur devoir. Mais Cortez lui- 
même mit bientôt après d'une manière tout 
à fait abfurde fa patience à une bien plus 
grande épreuve. Il lui dit, que s'il vou- 
loit permettre, qu'on plantât la croix de Jefus 
Chrift au milieu de ce temple: on verroie 
bientôt, que fes faux Dieux ne pourraient en 
fupporter la préfence. 

J'ai nommé cette propoñition abfurde, 
tant parcequ’elle n’étoir faite ni en fon tems 
ni à fa place, que parcequ'elle cnotenoit une 
abfurdité vifible. Car pourquoi les figures 
inanimées des idoles n'auroient-elles pas pů 
fupporter la préfence d’une croix aufli inani- 
mée qu'elles? Ou Cortex penfoit-il peut-être, 
que dès qu’on auroit planté la croix de Jefus 
Chrift les idoles feroient brifées par un mi- 
racle foudain? Quoi qu'il en foit Montezume 
entendit cette propofition avec indignation & 
les prêtres avec borreur. Cependant le pre- 
mier fut fe modérer, & fe contenta, de ré- 
pondre: qu'il fe feroit attendu au moins à fa 

con- 
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confidération que fes hôtes devoient à fa per- 
fonne, dans le lieu, où ils étoient. À ces 
mots il fortit en difant aux Efpagnols: qu'ils 
pouvoient s’en retourner dans leur quartier; 
que pour lui il vouloit encore refter, pour 
demander à fes Dieux pardon de la patience 
exceflive qu’il avoit eue. 

Jeanwnor. Bravo, Montezume! 

Lz Pene. Ce renvoi n'étoit que trop bien 
mérité; mais, enfans, pour qu'il ne vous 
prenne plus envie de rire, chaque fois qu'il 
fera queftion du Culte idolatre de ces pauvres 
ignorants Indiens: je vais vous faire une pe- 
tite defcription de leur fête des facrifices, — 
qui eft bien le plus affreux fpectacle, qu’ait 
jamais donné la fuperftition humaine. Cela 
vous fera dreffer les cheveux; & fi jamais vous 
n’aviez eu occafion, de remercier Dieu, de 
vous avoir fait naître dans un tems où fi cet 
abominable culte des [doles n'eft pas entiére- 
menc éteint il eft pourtant bien moins étendu: 
vous le feriez très-certainement à préfent. 

Les facrifices humains faifoient la princi- 
pale partie des ufages religieux des Mexicains. 
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Souvent -ils faifoient la guerre avec les peu- 
ples voifins uniquement, pour faire des prifon- 
niers, qu'ils puflent facrifier {ur les autels de 
leurs Dieux & enfuite les manger; & dans la 
bataille, ils n’épargnoient la vie de leurs en- 
nemis, que pour la leur faire perdre d’une 
manière bien plus cruelle par le couteau de 
keurs prêtres. Le nombre de ces malheureu- 
fes victimes humaines, égorgées le même jour, 
fe montoit fouvent à quelques mille; il y a 
même des écrivains, qui le font monter jus- 
qu'à vingt-cinq mille, ce qui peut fort bien 
être aufli une exagération. La nation avoit- 
elle eu la paix pendant quelque tems, & par- 
conféquent manquoit-il de prifonniers, pour 
égorger: les prêtres repréfentoient à l’Empe- 
reur, que leurs Dieux avoient faim. Auflitòt 
far un ordre impérial on annonçoit dans tout 
le pays, que les Dieux avoient envie, de faire 
un repas; & ce mot étoit le fignal de la guerre 
générale contre tous les peuples voifins. Dès 
qu'on avoit amené un nombre fuffifant de pri- 
fonniers: les prêtres fanguinaires procédoient 
à la féte abominable de la maniere fuivante. 


Les 
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Les malheureufes victimes étoient amenées 
dans le parvis du temple, Bientôt après par- 
roiffoit un facrificateur en robe blanche tenant 
au bras une petite figure d'idole faite de fa- 
rine de froment & de Miel, à qui, pour la 
rendre bien effroyable, on ‘avoit fait les yeux 
verds & les dents jaunes. Il montoit auffitòt 
fur une haute pierre, qui s'élevoit par deflus le 
mur; de là il montroit à chacun des prifonnicrs 
la figure monftrueufe en leur difant ces paro- 
les: Voilà ton Dieu! alors il defcendoit, al- 
loit fe mettre à la tête des prifonniers & mar- 
choit avec eux vers le lieu, où les autres facri- 
ficateurs les attendoient. Celui de ces bar- 
bares, qui avoit la direétion de ces infimes 
facrifices, & qui portoit le titre d'honneur de 
Topilzin, étoit revêtu d’une longue robe bor- 
dée de guenilles, couleur de fang, ayant fur 
la tête une couronne de plumes vertes & jau- 
nes, les oreilles & la lèvre inférieure garnies 
d'anneaux d'or montés en pierres vertes. Le 
vifage noir comme du jais, & dans fa formi- 
dable main il tenoit un couteau de caillon 
large & pointu. Cinq autres de ces inhu- 
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mains dans leurs ornements facerdotaux fe 
tenoient à fes côtés, chacun desquels faifoit 
dans cette éxécution la fonétion qui lui étoit 
aflignée. Les viétimes étoient égorgées fur 
une grande pierre. 

Alors les malheureux prifonniers s'avan- 
çoienr nus les uns après les autres. On fe 
faififloit du premier & on l’étendoit fur la 
pierre. Deux des facrificateurs lui tenoient 
les mains, deux autres les pieds, le cinquième 
le tenoit par le cou au moyen d’un collier 
qu'on lui avoit paffé auparavant, & le fixiè- 
me — en vous le difant, je me fens frifon- 
ner & une fueur froide me couvre tout le 
corps! — le fixième lui appuyant la main 
gauche fur la poitrine, de la droite lui ou- 
vroic Je corps du haut en bas, arrachoit au 
malheureux qui fe débattoit le cœur encore 
palpitant & le tenoit vers le foleil, pour lui 
offrir les vapeurs qui s'en élevoient. 

(ici la triftefle obligea le père de s'arrêter; les 
enfants foupiroient, & il y eut une longue 
paufe caufée par la douleur. Enfin le père 
reprit la parole:} 

Auf 
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Auffitöt que cette première fcène effroyable 
fut finie: l'horrible Topilzin fe tourna vers 
Vidole, dont-il ne s'étoit point occupé pendant 
tout ce tems & il lui frotta fon affreux vifage 
avec le cœur de ja viétime, en murmuraut 
quelques paroles myftérieufes, Pendant ce 
tems- là les autres prêtres prenoient le cadavre 
& lé jettoient en bas de lefcalier, où fe trou- 
voient ceux, qui avoient amené les prifonniers, 
& à qui appartenoïent aufi leurs cadavres, 
Ils fe faififloient des corps qu'on leur avoit 
jertés, les portoient chez eux, & — les man- 
geoienr avec leurs amis. 

N'eft-il pas vrai, mes enfants, que cela eft 
horrible? Mais préparez- vous à entendre 
quelque chofe, qui l'et encore beaucoup plus. 
Ces hommes fi profondément enfoncés dans 
les plus barbares fuperititions celèbroient dans 
certains tems une fête encore bien fingulière, 
à la quelle ils donnoient dans leur langue un 
nom, qu'on peut rendre en françois par celui 
d'Ecorcherie d'hommes. La manière dont on 
oélèbroit cette fête, étoit conforme au nom 
abominable qu’elle portoit. Les prêtres écor- 
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choient les prifonniers deftinés à être facrifies 
& couvroient de leur peau comme d'un man- 
teau les ferviteurs du temple. Ceux-ci cou- 
1oient çà & là par toute la ville, chantant & 
danfant devant toutes les maifons, & il falloit 
que chacun leur donnât quelque chofe pour 
leurs prêtres. Si quelqu'un ne le failoit pas, 
ils le frappoient au vifage d’un pan de la peau, 
jusqu'a ce qu'il fut tout barbouillé de fang. 
Cette extorfion publique, qui enrichiffoir les 
prêtres, duroit jusqu’à ce que la peau com- 
mençât à fe corrompre. 

A préfent, mes enfants, remettez- vous des 
impreflions terribles, que cette defcription a 
faite fur vous. Je me ferois fait fcrupule, de 
vous affiger, par le recit d’un fi affreux exem- 
ple de l'inhumanité, à la quelle la fuperftition 
peut conduire les hommes, s'il ne nous fournif. 
foit en même tems la clef de l'énigme: pour- 
quoi la divine providence a permis, qu'une 
poignée d'avanturiers étrangers foient venus 
attaquer un peuple fi nombreux, l’ayent vaincu, 
mis fous le joug, & condamné à une vie pleine 
de fatigues & de mifères? Les différents 
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fléaux, dont les ambitieux Européeus afli- 
geoient les habitants de ce monde nouvelle- 
ment découvert, étoient fans doute un tres- 
g'and mal: mais qu'on ie compare avec les 
crHautés que, la fuperftition, comme nous 
venons de le dire ofoit, commettre impuné- 
ment dans ce piys avant l'arrivée des Euro- 
péens, & on ne pourra s'empêcher d’avouer, 
que ces peuples malheureux en pénéral avoient 
plus gagné, que perdu par l’impofition du 
joug Éfpagnol. Nous nous contenterons donc, 
de ce faible rayon de lumière, que la provi- 
dence a déja fait briller à nos yeux fur les 
raifons de fa conduite d'alors, jusqu'à ce que 
le jour arrive, où nous voyions clairement 
cette direction de la providence & tant d'au- 
tres avec toutes leurs cauies & leurs fuites, qui 
font encore pour nous enveloppées d’épaifles 
ténèbres. — 

A préfent retournons à Cortez à peine les 
premiers jours de la joye, que lui avoit cau- 
fée jusqu'ici l'heureux fuccès de fon audacieufe 
entreprife, furent pales: qu'il fe repréfenta 
tout le danger, où l’avoit précipité fa téme- 
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rité. Alors il ne vit que trop clairement, qu'il 
avoit plus hazardé, qu’il n’auroit du faire, & 
que fon fort & celui de fon armée étoient 
eatre les mains d'un prince, dont les vraies 
difpofitions à fon égard fembloient encore 
toujouts être très-équivoques. 

Dès le commencement les T/afcalans n’a- 
voient cefe, de l'exhorter à prendre garde & 
de fui communiquer leur crainte, que Monte- 
zume ne $ étoit peut-être enfin réfolu à les 
recevoir dans fa ville, que parcequ il leur y 
avoit préparé un piège, dont ils ne pourroient 
plus fe tirer. Le caractère de ce prince & la 
fituation particulière de fa ville donnoient à 
cette crainte ke plus grand degré de vraifem- 
blance. On n'avoit, qu'à rompre les ponts, 
établis fur les digues du lac, & qui étoient les 
feuls endroits par lesquels on pouvoit arriver 
à la ville: Correz fe voyoit ayec fa poignée 
de monde, entièrement féparé de la terre, 
environné d'un peuple innombrable, contre 
ła fupériorité duquel ni fon courage, ni fes 
armes n'étoient fuffifantes pour le mettre en 
fureté. À tous ces fujets d'inquiétude vint 
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encore fe joindre un incident très- facheux, 
arrivé å la Vera Crux, & dont Correz avoit 
été informé peu avant fon entrée à Mexico; 
le voici: 

Qualpopoca, un des généraux Mexicains, à 
la tête d'un corps de troupe confidérable avoit 
voulu, après le départ de Cortez, punir les 
peuples, qui s'étoient fouftraits à la domi- 
nation de fon maitre, pour fe mettre fous la 
protection des Efpagnols. E/talante, gouver- 
neur de Vera Crux, crut qu'il étoit de fon 
devoir d'affifter ces alliés. Il fe joignit donc 
à leur armée, avec le peu de monde, qu'il avoit 
& avec les deux chevaux qu'on lui avoit hif 
Ks, & livra à Quelpopoca une bataille, qu'il 
gagna à la vérité, mais il eut en même tems 
le malheur, d'y être mortellement bleflé lui- 
même, avec fept de fes Efpagnols. Et le 
pire de tour, c’eft que non feulement un de 
fes chevaux fur tué, mais qu’aufli un de fes 
gens tomba vivant entre les mains des en- 
nemis. Ceux-ci n’avoient pas manqué, de 
mettre leur prifonnier à mort, & de porter 


fa tête en triomphe dans différentes villes de 
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l'empire, comme une preuve certaine, que les 
Efpagnols n'étoient pas immortels. Enfin iis 
l'avoient envoyée à Mexico. 

Cortez, que tout cela inquiétoit avec rai- 
fon, ordonna qu’on le laiflat feul, & palla 
toute la nuit fuivante à réfléchir, à la manière 
la plus prudente, dont-il s’y prendroit, pour 
prévenir le danger, qui fembloit le menacer. 
Vers le matin il fit venir quelques fidèles 
Tlafcalaus, pour s'informer d'eux, s'ils mau- 
roient pas remarqué ou entendu quelque chofe, 
qui pûr developper les deffeins de Montezume, 
Jeur rapport le confirma dans fes foupçons & 
en même tems dans la refolution, qu'il avoit 
déja prife. Ils l'informèrent donc, que depuis 
quelque tems les grands de l'Empire avoient 
une conduite myftérieufe ; que de plus, la tête 
d'un Efpagnol avoit été envoyée de la pro- 
vince, & que Montezume avoir donné ordre, 
de la cacher foigneulement; enfin ils foute- 
noient avoir entendu, qu’on fongeoit, a roms 
pre les ponts des dignes. 

C'en fut aflez pour Cortez; fa réfolution 
étoit prife; & il s'efforça alors, de convaincre 
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Les officiers, que c'étoit le feul moyen de falut 
qui leur reftåt. 

Nicoras. Quel deffein pouvoit-il donc 
bien avoir? 

Le Pere. Dévinez le vous mêmes, fi vous 
pouvez! mettez-vous à fa place; n'oubliez 
aucune circonftance, & alors dites- vous à vous 
mêmes: fi j'avois été à la place de Cortez & 
dans cette fituation, qu’aurois je fait, pour me 
tirer d'affaire? Demain, quand nous nous re- 
trouverons ici raflemblés à parcille heure, 
chacun de vous me dira fon fentiment; & fi 
alors il fe trouve un de vous, qui découvre 
le même moyen de fe tirer d'affaire que 
Cortez a imaginé, je continuerai mon hiftoire. 
Sans quoi il nous faudra bien encore prendre 
vingt-quatre heures pour y fonger. 

Quzrques-uns. O je le trouverai fure- 
ment. 

D’ aurres. O moi aufi! moi aufi? 

Le Pere. Eh bien je ferai charmé, fi vous 
le trouvez tous. À demain donc! 


VINGT- 
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PLe Lendemain , lorsque le Père eut raffemblé 
la petite troupe de fes jeunes auditeurs, on 
remarqua une grande agitation parmi eux. 
Chacun d'eux fembloit déja avoir fur le bout 
de la langue je mot, qu'il vouloit prononcer; 
mais chacun le retēnoit, parceque le père 
avoit ordonné, que perfonne n'est à dire fon 
fentiment, avant qu'on le lui eut demandé dans 
l’aflemblée fuivante. La contrainte, qu'ils 
étoient obligés de fe faire pour cela, faifoir 
tellement enfer les mufcles de leurs vilages & 
donnoit à leurs mains & leurs pieds une telle 
agitation, que des fpectiteurs étrangers aus 
roient pu croire qu'ils fe trouvoient au milieu 
d'une troupe de jeunes Quakers (*) 
Le Père, qui en pareii cas, comme nous 
l'avons déja fouvent remarqué, avoit presque 
tou- 
€") Voyez la feptième partie de la Bibliothèque 
des enfants, page 143. 
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toujours la méchanceté, de n'avancer qu'avec 
la lenteur d’un limaçon, chaque fois qu’il 
voyoit les jeunes têtes bouillantes vouloir paf 
fer à bride abattue: alla cette fois fi lente- 
ment en belogne, qu'il y avoit de quoi fâcher 
le plus patient. Enfin après avoir écarté du 
chemin mille choles qui ne l’embarrafloient 
point, & après s'être mouché & remouché dix 
fois tandis qu'une feule auroit fuf: il com- 
mença enfin mais par une phrafe f mon- 
ftrueufe, fi lourde & fi enflée, qu’on n'en 
entendit jamais de telles même dans la patrie 
de l'éloquence afiatique. Nous pouvons don- 
ner à nos lecteurs extrait de cette période 
infinie dans les treize petits mots fuivants: 
» Ch bien, Henri, qu’aurois-tu fait, fi tu avois 
été à la place de Correz?« 

Henri. Ah Dieu merci! qu'on ait enfin 
retrouvé la parole! — j'aurois dit fans façon à 
Montezume, ce qu'on m'avoic rapporté; & en 
même tems je l'aurois regardé bien fixément, 
pour voir s’il ne changeoït point de couleur. 
Si j'avois trouve, qu'il fut coupable: je lui 
aurois déclaré la guerre. 


Cortez,- N QUEL- 


194 CRC 77) 

Querques-uns. C'eft aufli ce que j'aurois 
fait. 

Turert. Et moi pendant la première nuit 
je me ferois retiré tout doucement avec mes 
gens, pour me mettre en fureté, tandis qu'il 
en étoit encore tems. 

FEerpiNanv. Fi, le lâche! non, j’aurois 
envoyé fur la digue un petit détachement & une 
couple de canons, pour empêcher de rompre 
aucun pont; & alors je ferois bien venu à 
bout de ceux de la ville. 

Querques-uns. Oui, c'cit ainfi que je m'y 
ferois pris. 

Lx Pere. Et toi, Frédéric? 

Frépéric. Moi, j'aurois coupé la tête à 
Montezume. à 

Le Pere. Ah! Dieu nous garde! fi cruel, 
Frédéric? 

Frénéric. (en colère.) Oui, pourquoi veut- 
il aufi me tuer moi & mes gens ? 


Le Pere. Mais il n’étoit pas bien décidé 
encore, fi c’étoit éffectivement l'intention de 
Montezume. On le foupçonnoit feulement. 

Fré- 
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Freépéric. Eh bien, je men ferois aupara- 
vant bien- informé, 

Le Pere. Sans doute, ç'auroit été le parti 
le blue prudent. — 

Pierre. A préfent à moi, cher Père? 

Le Pare. Toujours de fuite l'un après lau- 
tre. 

Pierre. Je me ferois rendu maitre de la 
perfonne de Montezume, & Je l'aurois à la vé- 
rité traité convenablement, mais je ne l’aurois 
mis en liberté, que lorsque je n'aurois plus 
rien eu a craindre de lui. 

Le Pure. (/ui touchant la téte.) Cette idée 
eft-elle vraiment venue de là, ou — 

Pierre. (rianr.) Non, cher Père; il faut 
que je l’avoue: lorsque j'étois encore chez 
mes parents, je lus un jour quelque chofe de 
cette hiftoire. 

Lx Perz Alors cela eft aifé à compren- 
dre: — Cependant nous la regarderons com- 
me fi tu l’avois trouvée toi- même; je conti- 
nue ce fut donc là, mes enfants, ce que l'en- 
tféptenant Cortez avoit réfolu: il vouloir faire 
prifonnier le puiflast Montezume, dans fa ville 
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capitale, au milieu de beaucoup de milliers 
de fes fujets, qui presque l'idolatroient. Di- 
tes, avez-vous jamais entendu parler d'un 
exemple d'audace, qui puifle étre comparé à 
celui là? 

Curérien. Non, cela furpañle tout! 

Le Pere. Après donc qu'il eut formé ce 
hardi projet & qu'il eut été approuvé de tous 
les chefs: on procéda auflitôt à fon exécution. 
Toute l’armée Efpagnole fur mile fous les ar- 
mes dans la Cour fermée de leur quartier, pour 
être prête au premier final, à voler au fecours 
de leur Général. Quelques petits détache 
ments furent placés dans les rues, qui abou- 
tiffoient au palais de Montezume, &.on favoit 
qu'on n’y feroit aucune attention, parcequ'on 
étoit déja accoutumé, de voir en tout tems 
aller les Efpagrols armés. Lorsque l'heure 
fut venue, où Cortez avoit coutume d’aller 
faire fa cour à l'Empereur, il fe rendit à fon 
palais avec cinq de fes officiers & trente hom- 
mes des plus braves de ion armée. Cela ne 
donna aucun foupçon, parcequ'on étoit déja 
accoutumé à voir ce cortège militaire. 


Cor- 


PSP TEL 197 


Cortez fut, comme à l'ordinaire reçu avec 
xefpeét, & introduit auflitôr dans l apparte- 
ment de Montezume avec fes officiers & fes 
interprètes. Les Domeftiques fe retirèrent; &c 
la fcène commença. Cortez fe plaignit de la 
perfidie de Qualpopoca, d'un air qui expri- 
moit le plus grand mécontentement de ce 
qu'en tems de paix & contre le droit des gens 
il avoit ainfi attaqué fes troupes & fes alliés 
& de ce qu'uniquement par cruauté & foif de 
fang il avoit tué un Efpagnol prifonnier & 
avoit envoyé fa tête en fpectacle dans le pays: 
Il ajouta, que le bruit public, le faifoit lui- 
mème, lui Montezume, auteur de cette afficufe 
injnftice; qu'en conféquence il fe voyoit forcé, 
d'exiger une fatisfaction pour l'affront qu'on 
avoit fait par là, à fon maitre le plus grand 
prince de l'univers. 


Ce difcours effraya fi fort Montezume, qu'il 
en pâlit; mais il jura fur ce qu'il y avoir de 
plus facré, qu’il n’avoit pas la moindre part à 
ce defagréable événement. Pour preuve de 
{on innocence, ajouta-t-il, il vouloit auflirôt 
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donner ordre, d'arrêter Qualpopoca & fes com- 
plices & les faire conduire à Mexico. 

A cette propofition Correz reprit un vifage 
amical & aflura, que lui pour fa part, il feroit 
parfaitement content de cete feule explica- 
tion; mais que pour la fatisfaction de fes fol- 
dats extrêmement aigris, il falloit quelque 
chofe de plus. Qu'on ne pourroit jamais leur 
pérfuader. qu'une aétion femblable fut arrivée 
à l'infçu & fans l'approbation de l'Empereur, 
# moins qu'il ne fe réfolut, à donner une 
preuve publique de fa confiance & de fa fin. 
cère amitié pour eux. Mais que cette preuve, 
fur laquelle il infiftoit, étoit, de vouloir bien 
paller quelques jours dans leur quartier, où il 
feroit fervi avec toute la vénération due à fa 
perfonne fuprême. 

A cette demande extraordinaire Montezume 
fut hors de lui- même d'étonnement & de co- 
lère. Il ne pouvoit parler & reftoit là immo. 
bile comme un therme, tandis que Cortez con- 
tinuoit, de lui repréfenter, que cette prière de 
fes foldats ne contenoit rien d'indecent, puis- 
que le quartier qui leur avoit été aligné étoit 

un 
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ua de fes palais, où d’ailleurs il avoit coutume 
de pafler quelques jours. Enfin Monrezume 
revint de fa furprife & recouvra la parole pour 
exprimer fon reflentiment. 

»Un fouverain de l'Empire du Mexique, 
dit-il avec une dignité affe@tée, n’avoit pas 
coutume de fe rendre volontairement en pri- 
fon; & quand il feroit même capable, de 
s'abaiffer de la forte: fes fujets ne fouffri- 
roient pourtant jamais qu'on lui fit un tel 
traitement. ‘ 

Cortez, qui n’auroit employé la violence 
qu’à regret. ufa tantôt des paroles les plus 
flatteufes tantôt de menaces, pour l’engager 
à confentir à fa demande: mais en vain! en- 
fin, après trois heures de conteftation, Velas- 
quez de Leon, officier Efpagnol, jeune homme 
ardent, à qui la patience étoit echappée, s’écria 
avec des geftes menaçants: „à quoi bon tant 
de façons! emparons-nous en par force ou 
qu'il périfle à nos pieds! Montezume défira 
favoir, ce que cet homme en colère avoit dit, 
& Marine contenta fa curiofiré, en ajoutant, 
qu'elle trembloit pour fa vie, s'il ne fe rendoit 
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dans le moment. Cela abactit tout d'un coup 
le courage du malheureux Prince; il vit, qu'il 
étoit au pouvoir de ces hommes puiflants, & 
qu’il avoit à craindre la dernière extrémité, 
s'il ofoic, leur réfifter plus longtems. H fe 
foumit donc à fon fort; & fautant à bas de 
fon fiége, il dit à Cortez: qu'il fe fioit à fes 
affurances, & qu'il confentoit d'aller avec lui. 

Auffitôt fur fon ordre furent mandés les 
premiers de l'Empire, à qui ił apprit lui- mê- 
me, que pour des raifons importantes il trou- 
voit bon, d'aller demeurer quelques jours chez 
fes hôtes. Ceux-ci furent biensétonnés d'une 
réfolution fi inattendue & fi dangercufe; mais 
ils n’ofèrent pourtant pas, oppofer la moindre 
xaifon à la volonté de leur fouverain abfolu. 
On alla donc chercher la chaife à porteur, & 
le malheureux Monarque fut emmené comme 
un prifonnier, par fes propres gens, il ek vrai, 
mais éfcorte de la garde Efpagnole. 

À peine le bruit de fon enlèvement fut- if 
répandu dans la ville, que les rues fourmillè- 
rent de gens, dont l'air & les geftes expri- 
moient le trouble & l'effroi Quelques uns 
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criotent, d’autres pleuroient, d’autres fe jet- 
toient à terre, comme des gens, accablés fous 
le poids d’un chagrin inexprimable. Mais 
Montezume tâcha de les tranquillifer, il prit 
un vifige gai & riant, leur fit figne de la main 
en les affurant, qu'il métoit pas prifonnier, 
mais qu'il alloit de fon propre mouvement 
paller quelques jours chez fes hôtes, & fe di- 
vertir avec eux. Cette affurance les tranquil- 
lifa en quelque facon; les Elpagnols avan- 
çoient toujours fans empêchement avec leur 
illuftre prifonnier, & arrivèrent heureufement 
dans leur quartier. 

Là Montezume choifit lui-même la cham- 
bre, qu'il vouloit habiter, & les Efpagnols, 
felon l'ordre de leur Général, l'y fervirent avec 
le plus profond refpeét. Dès qu'il fe fut re- 
pole, il envoya quelques-uns de fes officiers 
dans les rues, pour faire rentrer le peuple, & 
lui ordonner fous peine de la vie, d'être tran- 
quille, lui réitérant les aflurances, que c’étoit 
lui même, qui de fon propre mouvement 
vétoit réfolu, à pafler quelques jours chez fes 
amis, 

Ns Après 
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Après quoi il envoya en préfence de Corttz 
quelques Capitaines de fa garde vers Qualpo- 
poca, pour l'amener lui, & les autres Capitai- 
nes de fon armée fes complices, prifonniers à 
Mexico. 

Cependant Correz fe donna toutes les paines 
poflibles, pour rendre au malheureux Empe- 
reur fa captivité fupportable. Non feulement 
fes officiers eurent un libre accès auprès de fa 
perfonne, -maïs auffi les plus confidérables de 
l'Empire, avec la précaution cependant, de 
n'en pas laifler entrer un trop grand nombre 
à la fois, fous prétexte d'éviter la confufon, 
Montezume lui-même continua, d'affecter un 
air gai, pour tenir au moins caché à fes fu- 
jets, la honte dont il étoit couvert; il craitoit 
même fes geoliers les Efpagnols, avec une 
amitié & une générofité, qui devoient confir- 
mer tout le monde dans l'opinion, qu'on ne 
lui avoit donné aucun fujet de mécontente- 
ment. 

Cependant Qualpopoca, fon fils & cinq de 
fes Capitaines furent amenés à la fois. Mon- 
rezume, qui foutenoit toujours, n'avoir en au- 

cune 
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cune part à ce qu'ils avoient fait, laïffa aux 
Efpagnols la connoïffance de leur delit & le 
foin de leur faire fubir une punition propor- 
tionnée à leur crime. Corzez affembla donc 
un confeil de guerre; les malheureux furent 
amenes; ils fe reconnurent coupables d'avoir 
violé le droit des gens, & furent condamnés — 
å être brulés vifs. Par une fidélité rare en- 
vers leur malheureux maître, ils avoient con- 
ftamment nié jusqu'alors, qu'ils euffent reçu 
ordre de faire ce qu'ils avoient fait: mais dès 
que leur terrible arrêt de mort leur eut été 
annoncé ils perdirent courage, & ils afirmè- 
rent alors, ce qu'ils avoient nié auparavant, 
Mais Cortez ne voulut pas tes entendre d'avan- 
tage, & les fit conduire dans le moment au 
fupplice. 

Vousivous étonnez avec railon, mes enfants, 
de l'audace inouie, avec laquelle Cortez au 
milieu de la capitale bien peuplée d’un mo- 
narque, dont la puiffance n'étoit rien moins 
que méprifable, s’eft d’abord rendu maitre de 
faperfonne, & arrogé enfuite une jurisdiétion, 
qui ne peut convenir qu’à la feule puiflance 

légis- 
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législative d’un pays. Mais fufpendez encore 
un peu votre étonnement, pour entendre quel. 
que chofe, qui va vous jetter dans une bien 
pius grande furprife. 

Exactement, comme fi on avoit réfolu, de 
porter au plus haut degré l’affront fait à ce 
prince humilié & la mocquerie de toute fa 
puiffance précédente, Cortez, en préfence du 
peuple & de fa pleine autorité, fit vuider un 
grand Arfenal de Montezume, où l'on confer- 
voit une grande quantité de javelots, de bou- 
cliers, & d’autres attiraïls de guerre, pour en 
dreffer un bucher & y faire brûler ceux, qui 
vrätfemblablement ne s'étoient rendus coupa- 
bles d'autre crime, que de celui d'avoir exé- 
cuté, ce qui leur avoir été ordonné par leur 
légitime fouverain. Enfin tour étoit prêt; ces 
armes amaflées depuis longtems pour la dé- 
fenfe de l'Empire étoient entaflées les unes 
fur les autres; une quantité innombrable de 
fpettateurs interdits fe tenoient la fans favoir, 
ce qu’ils devoient penfer ou dire de cout ce 
qu'ils voyoient, & les malheureufes victimes 


furent amenées. 
Dans 
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Dans le même moment — à préfent, mes 
enfants, votre étonnement va Être au com- 
ble — Cortez accompagné de quelques offi- 
ciers & d’un foldat, portant des fers, alla cout 
droit à la chambre de Montezume, Tl s'ap- 
procha du prince effrayé & d'un air furieux 
il lui dit ces paroles foudroyantes: „que les 
Criminels avoient déclaré, que lui, Monte- 
zume lui-même, étoit la caufe de la méchante 
action, qu’ils avoient commife. Qu'en con- 
féquence la juftice exigeoit aufli, qu'il fut puni 
de ce crime,“ A peine eut-il fini ces mots, 
qu'il tourna le dos à ce prince interdit, & 
tombé du faîte de fa grandeur, & le foldat 
lui attacha des fers honteux. — Eh bien, mes 
enfants, que dites-vous de cela? 

Tous. (hors d'eux mêmes.) C'eft abomi- 
nable! 

Le Pere, Le pauvre Montezume étoit com- 
me anéanti. Muet, interdit, & fans fenti- 
ment, il laila faire, ce aue d'ailleurs il ne 
pouvoit pas empêcher. Enfin il éciatta en 
plantes & en gémillements, s’attendant, qu'on 
ailoit le conduire lui-même à Péchaffaut. 

Mais 
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Mais le plus rouchant de certe fcène, étoit la 
conduite de fes fidèles ferviteurs, qui avec 
une douleur muette tombèrent À fes pieds, & 
les arrofèrent de leurs larmes. Ils foutenoient 
fes fers, pour en alléger le poids & fouroient 
entr'eux & la peau des morceaux d'une étoffe 
molle, pour que fes membres prophanés ne 
fentiffent point la preffion des fers. C’étoit- 
là un fpectacle, capable de virer des larmes 
de compaflion du fpectateur même le plus 
dur. 

L'éxécurion étant finie Cortez revint; il 
s'approcha de Montezume d'un air amical & 
lui dit: que la juftice étoit à préfent fatis- 
faite, & que parconféquent fon crime étoit 
auffi effacé; & en difant ces mots il ordonna, 
qu'on lui ôtat fes fors. Maintenant l'ame du 
Monarque bumilié pafla fubirement de Ja plus 
profonde douleur à l'excès de la joye. Ii ne 
cefloit, d'embraffer fon perfecuteur & de Jui 
donner les aflurances les plus vives de fa re- 
counoiffance pour la délivrance qu'il obtenoit, 
Le Matheureux! dans l'excès de fa joye il fem- 
bloit avoir oublié, que celui, qui lui failoit 
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ôter fes fers, étoit le même qui les lui avoit 
fait mettre auparavant. 

Jeax. Il ya déja longtems, que je fonge 
à ce qui peut avoir engagé Cortez, à fe jouer 
ainf du malheureux Montezume? Seroit- ce 
pure méchanceté? 

LE Pere. Cela n’eit pas facile à découvrir. 
Peut-être fon deifein étoit-il, d'étourdir telle- 
ment lame déja faible de Montezume par fa 
hardieffe & des mauvais traitements réitérés, 
qu’elle ne fut plus fufceptible d'aucune réfo- 
lution hardie. 

Il y réuflit parfaitement; l’ame de Monte- 

' yume étoit tout à fait énervée, & la fureré & 
la puiffance des Efpagnols à Mexico femblè- 
rent alors établies fur un pied folide. Mais 
cela ne fufhfoit pas encore au prévoyant Cor- 
tez. Il penfoit toujours à un moyen, de fe 
procurer un chemin libre pour fortir de cette 
ville, où il étoit enfermé comme dans une Isle, 
& qui fur toujours en fa difpofition, fi même 
il prenoit fantaifie aux Mexicains, de rompre 
les ponts des digues qui conduifoienr à la 
ville. Dans ce deflein il parloit fouvent à 

Mon- 
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Montezume de la fingulière conftruction des 
vaifleaux Européens, pour luianlpirer le défir, 
de voir lui-même ces admirables bâtiments. 
Il en vint à bout; Montezume fut extrême- 
ment curieux, de voir un tel vaifleau, & Cor- 
tez, s'engagea, à lui procurer ce plaifir. Sur 
l'ordre de l'Empereur on envoya à Fera Crux 
un nombre fuffifant de porte-faix, pour en 
apporter les débris des vaiffeaux Efpagnols qui 
y étoient conferves; d’autres furent envoyés 
dans les forêts, pour abattre le bois nécef- 
faire: & dans peu de rems les charpentiers 
Efpagnols eurent bâti deux brigantins, fur 
lesquels on promenoit quelque fois le monar- 
que prifonnier, à fa grande fatisfation. Mais 
Cortez fe fervoit de ces promenades, pour 
prendre connoiflance de la fituation du lac & 
de tous les environs; connoiflance qui lui fut 
bien utile dans la. fuite. 
Et alors cct efprit entreprenant continua, 
à marcher d'ua pas hardi, à Pontier aflervifle- 
ment du peuple Mexicain. Il envoya par tout 
le pays quelques-uns de {es officiers, tant pour 
connoitre la grandeur & l'etat de chaque pro- 
vince, 
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vince, que pour remarquer les lieux, où fe 
trouvoient l'or & largent. Il fçut auli per- 
fuader à Montezume tantôt fous un prétexte, 
tantôt fous un autre, de renvoyer les plus f2- 
ges & les plus courageux de fes officiers, pour 
leur en fubftituer d'autres de la ftupidité & de 
la poltronnerie desquels les Efpagnols avoient 
peu à craindre. Enfin il fit, à ce monarque 
humilié de tant de manières, la dernière pro- 
pofition affligeante, qui devoir achever d'abaif- 
fer fon orgueil; c'étoit, de fe reconnoitre pu- 
bliquement vaflal du Roi d’Efpagne & de 
s'obliger, à lui payer un tribut annuel, pour 
marque de fa dépendance. 


Que pouvoit faire l’ infortuné Montezume? 
fa liberté, fa vie même étoit dans les mains 
de Cortez; il fe voyoit donc obligé, d'accor- 
der patiemment chaque demande, quelque 
chagrinante qu’elle put - être. 


On affembla donc les premiers de l'empire. 
Montezume lui-même leur rappella la pro- 
phétie qui leur étoit connue, qui avoit alors 

Cortez, O fon 
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fon accompliffement, & là-deffus il déclara, 
que dès à préfent il vouloit dépendre lui & 
tout fon empire du grand Roi de l'orient, à 
qui la fouveraineté appartenoit, felon l'ordre 
de leur père commun. A ces mots les lar- 
mes lui vinrent aux yeux, ce qui prouvoit aflez 
clairement, combien ce facrifice coutoit cher 
à fon cœur. Il s'éleva un murmure confus 
dans l’affemblée des Mexicains; l'étonnement 
& le chagrin étoient fur tous les vifages & on 
paroifloit difpofe à foutenir par la force les 
droits lézés de la nation & de fon fouverain. 
Mais Correz fçut appaifer ce mouvement avant 
qu'il éclarät, en affurant, que l'intention de 
fon maitre, n'étoit pas d'enlever l’empire de 
Montezume, mais qu’il fe contentoit d'en être 
le protecteur, Certe aflurance & l'éxemple 
de l'Empereur, qui fe foumettoir volontaire. 
ment appaifèrent les efprits; & li- deffus on 
procéda fins empêchement à toutes les céré- 
monies, que les Efpagnoïs trouvèrent bon de 
préfcrire, pour rendre publique & folemnelle 
la foumiilion de Montezume. Ce prince con- 
firma fon hommage au Roi d'Efpagne par un 

nou- 
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nouveau préfent confidérable & fomma les 
Caciques de tout le pays, d'en faire autant, 


mn 
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Le Pers continua: 
On voulut maintenant procéder au partage 
des tréfors amaffés. Cortez fit fondre en lin- 
gots, tout ce qu'on avoit amafle de grains d'or 
& d’ornements, & on trouva, que le poids en 
montoit à fix cent mille Marcs. 


Tuiert. Marc argent de Lubeck ou de 
Dannemare? (*) 


Le Pere, Ni l’un ni l’autre! quand il eft 


queftion d’un Marc d'argent: on n'entend pas 
la 


(*) Un Marc argent de Lubeck monnoye de 
compte, dont-on fe fert dans le Holftein, 
vaut feize fous, & fait environ neuf bons gros, 
Un Marc de Dannemarc au contraire ne vaut 
que la moitié, 
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la monnoye qui a cours ici à Hambourg ou 
en Dannemarc, qui porte ce nom; mais on 
entend un poids de huit onces ou demi- livre. 
Six cent mille Marcs font donc trois cent 
mille livres. — Mais l'argent ne fe monta 
qu'à cing cents Marcs ou deux cent cinquante 
livres. 

TuéorniLe. L'or eft-il donc au Mexique 
plus commun, que l’argent? 


Le Pere. A préfent non; mais je vais te 
dire, pourquoi alors les Mexicains avoient plus 
d'or que d'argent. On trouve fouvent l'or pur, 
mais pas fi fouvent l'argent. Tu fais pourtant, 
ce que veut dire or & argent purs? 


Tuaéoruire. O oui! quand on le trouve 
déja tout à fait ner & fans aucun autre mé- 
lange. 

Le Pere. Fort bien. Ordinairement on 
tire largent de la terre comme le métal, & il 
faut d’abord par le moyen du feu le purifier 
des matières hétérogènes qui y font amalga- 
mees- Mais cet art étoit entiérement inconnu 


aux Mericains. Ce qu'ils pofledoient d’or & 
d'ar- 
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dargent, la nature elle même l avoit purifié 
& ils n’avoient qu’à le recueillir. Mais dans 
cette recherche même qui fe faifoit dans le 
fable des rivières & dans la terre des mines 
d’or qu’on lavoit, ils ne travailloient qu'avec 
allez de négligence, parceque ce métal n'avoit 
pas chez eux la valeur, que nous y avons atta- 
chée chez nous. Ils ne s’en fervoient, qu'à 
faire toutes fortes d'ornements, & pour cela 
ils ne fe donnoïent pas non plus grande peine, 
à le chercher. Et ce fut auffi la raifon, pour 
la quelle la quantité, qu'on put amaffer de ce 
métal & qui lavoir alors être partagée, ne fut 
pəs à beaucoup près égale à la Cupidité des 
Efpagnols. < 
Cortez fit cinq parts de tout le tréfor. La 
première fur deftinee au Roi d’Efpagne; la fe- 
conde il la prit pour lui, comme Général, felon 
la coutume une fois introduite; la troifième 
fut réfervée pour fervir de dédommagement à 
ceux qui avoient fupporté les frais de Péqui- 
‘pement pour l’entreprife, & les deux autres 
cinquièmes furent partagés entre toute lar- 
mée, Ainfi la part de chaque foldat ou Ma- 
O 3 telot, 
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telot, ne fur pas auffi confidérable, qu'on sy 
étoit attendu, & cela occafionna un murmure 
général, Mais Cortez céda auflitôt, une par- 
tie de ce qui lui étoit échu de droit, à Pavi- 
dité infatiable de fes gens, & leur méconten- 
tement fut appaifé. 

L'infortuné Montezume avoit, comme nous 
l'avons entendu , accédé à toutes les demandes 
de fon perfécuteur, quelques dures qu’elles euf- 
fent été: ce ne fut qu'à l'égard d’une feule 
qu’on le trouva ferme & inébranlable jusqu’à 
l'admiration. Ce paint regardoit fa croyance 
& celle de fes peuples au fujet de laquelle ni 
flatteries ni menaces ne purent le faire chan- 
ger de fentiment. Envain Cortez, avec tout 
fon zèle de religion, avoit employé plufieurs 
fois toute fon éloquence, pour lui faire com- 
prendre ce que le culte de fes idoles, avoit 
d'infenfé & d’affreux, & pour lui recomman- 
der la doctrine douce de la réligion chré- 
tienne: il refta fans ceffe inébranlable & l'en- 
tretien fe termina toujours par la prière, qu'on 
lui épargnät des demandes de cette efpèce. 


En- 
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Enfin Cortez fe facha fi fort, qu’il réfolut 
d'attaquer le culte idolarre des Mexicains non 
plus par des paroles, mais par l'épée. Dans 
J'inftant il conduiit fes troupes au principal 
temple, dans le deflein de renverfer les idoles 
& de détruire tout, ce qui avoit rapport à leur 
cuite. Mais il trouva à fon grand étonne- 
meut le nombreux clergé fous les armes, prêt 
à verfer la dernière goute de fon fang pour la 
défenfe des idoles ; il vit, qu'une grande troupe 
de Mexicains armés s’avañçoient pour les fe- 
courir, & s'apperçut bien ainfi, que fon zèle 
pour cette fois étoit allé trop loin. Il fe 
contenta donc de mettre À la place d'une idole 
qu’il avoir précipitée de fa niche, l'image de 
la Vierge Marie, & de remettre à un tems 
plus convenable fon projet infenfé de con- 
verfion. 

Cetre*aventure ouvrit tout d'un coup les 
yeux aux Mexicains. Ils virent alors, ce qu'ils 
avoient à redouter de l'infolence de ces étran- 
gers fi révérés auparavant: & ils commencè- 
tent, à penfer au moyen, ou de les ch.fier ou 
de s'en débarraffer. Les prêtres & les prin- 
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cipaux de la nation, qui alors en plus grand 
nomote, qu'auparavant, avaient des entretiens 
fecrets avec l’'Emperéur prifonnier, crioient à 
la vengeance pour l’offenfe faite à leurs Dieux; 
& le fort de Montezume n’en fut que plus cri- 
tique & plus dangereux. A quoi devoit-il fe 
réfoudre? de quel côté fe tourner? du côté 
de fes fujets? mais il couroït alors le danger, 
d’être égorgé par fes perfécuteurs, entre les 
mains desquels il fe trouvoir. Du côté de 
fes opprefleurs mêmes? maïs il devoit crain- 
dre la révolte de tout fon empire, & qu’avoit- 
il à efpérer de fes prétendus amis? il pouvoit 
en juger par la conduite, qu'ils avoient tenu 
jusqu'alors envers lui, Pendant longtems fon 
ame indécife pencha tantôt d’un côté, tantôt 
d'un autre, comme un faible rofeau agité du 
vent: enfin il prit courage, & réfolut de pren- 
dre un milieu, que fa prudence lui fuggéra 
comme le plus fur. 
Dans ce deffein il fit venir Cortez, Celui- 
* ci, à qui les entretiens fecrets de fon prifon- 
nier avec les prêtres & les principaux de la 
nation; avoient déja donné quelque foupcon, 
eut 
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eut la précaution de fe faire accompagner par 
douze de fes gens les plus courageux. Ses 
foupçons augmentèrent, en entrant dans l'ap- 
partement de Montezume & en remarquant fur 
fon vifage un férieux & un air fombre qu’il 
n’y avoit jamais apperçus. Il fut bien plus 
furpris encore, lorsque Montezume le prenant 
par la main, & le tirant à l'écart lui dit d'un 
ton de maître & presque menaçant: , que 
puisque le but pour lequel fon maitre l'avoit 
envoyc, étoit maintenant rempli; il efpéroît 
aufi qu’il hâteroit fon départ. « 


Ce difcours inattendu, & encore plus l’air 
fombre & le ton réfolu qui l’accompagnoient, 
engagea le Général, à fe tourner vers un de 
fes gens, pour lui donner l'ordre fecret, de 
faire mettre dans le moment tout fon monde 
fous les armes.  Enfuite reprenant toute fa 
fermeté, il fe retourna vers le monarque d’un 
air indifferent & lui répondit: que lui- même 
ne défiroit rien plus ardemment, que de re- 
tourner bientôt dans fa patrie. Mais que fes 
vaifleaux ayant été détruits, comme on le fa- 
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voit. Il fui falloit auparavant en faire bâtir 
d’autres, & qu’il prioit, qu’on lui accordät 
pour cela les fecours néceflaires. 


Montezume ne put cacher l'excès de fa joye 
à cette reponfe inefperée. Il fauta au cou du 
Général, le combla de carefles & l'iflura, que 
cette déclaration fuffifoit pour fatisfaire fes 
Dieux & fes fujets, qui infiftoient également 
fur le départ des étrangers. Ces paroles ap- 
prirent à Cortez les vraies difpoñtions des prê- 
tres & du peuple avec une certitude qui l'in- 
quiéta, & il fe crut dans la néceflté de dé- 
tourner le péril, qui le menacçoit, lui & la 
réuflite de fon entreprife, en continuant de 
déguifer fes intentions. Dans ce deflein il 
donna hautement l’ordre de bâtir des vaif- 
feaux, mais en fecret il commanda à fes char- 
pentiers, d'en retarder l'achèvement, autant 
que poflible, par toutes fortes d’obftacles 
controuvés, dans l’efpérance,: que pendant ce 
tems- là le renfort, qu’il attendoit d’Efpagne, 
artiveroit peut-être. è 


Mais, 
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Mais, comme fi la punition du ciel avoit dù 
fuivre auflitôt ce procéde malhonnête; il ar- 
riva d'abord après un événement, qui plongea 
tour à coup Currez dans la fituation la plus 
défefperée. Montezume lui fit dire de venir 
promptement jui parler & lui montra un ta- 
bleau felon la manière Mexicaine fur du coton 
blanc, qui reprefentoit dix huit vaifleaux Eu- 
ropéens Cette peinture venoit d'être appor- 
tée à l'Empereur par fes coureurs avec la nou- 
velle, que ces vaifleaux répréfentés étoient à 
l'ancre fur fes côtes. 


Cortex fut transporté de cette nouvelle, car 

il fe flattoit de l'efpérance, que ces vaiffeaux 
lui apportoient le renfort attendu d'Efpagne 
avec la confirmation de la Cour à fa nomina- 
tion de commandant des pays qu'il avoit dé- 
couverts. Mis quelle ne fut pas fa confter- 
nation, lorsque quelques jours après il apprit 
de Sandoval, Gouverneur actuel de Fera Crux 
la nouvelle très-accablante, que l'efcadre ar- 
rivée avoit été équipée par Velasquez unique- 
ment, pour venir le prendre prifonnier lui & 
fes 
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fes partifans, & leur faire faire leur procès à 
Cuba, comme des traitres dignes de punition, 
Ecoutez, mes enfants, de quelle maniere Fe- 
lasquez avoit appris leur demeure. 


Cortez envoya, comme nous favons, un de 
fes vaifleaux en Efpagne, pour y porter les 
échantillons qu'il avoit amaflés des richeffes 
du Mexique, & en même tems pour obtenir la 
confirmation royale à fa nomination de Gou- 
verneur de ces pays. Montejo & Portocar- 
rero, Commandants de ce vaiffleau, reçurent 
l’ordre exprès, de ne pas toucher à l'Isle de 
Cuba, dans leur trajet. Ils devoient au con- 
traire laiffer cette isle à droite, autant qu'ils 
pourroient, & tourner la pointe de la Floride 
(voyez ici fur notre première carte!) par le 
Canal de Bahama; c'eft ainfi qu'on nomme le 
paffage entre la Floride & les Isles de Baha- 
ma. Mais Montejo, qui avoit des pofleflions 
à Cuba, oublia fon devoir, jusqu’à négliger 
l'ordre de fon Général, pour avoir le plaïfir, de 
vifiter fon bien de campagne, avant de Cingler 
vers l'Elpagne. A peine eut il paru à la côte, 

que 
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que Velasquez en fut averti. Celui-ci, qui 
depuis le départ de notre Cortez avoit été 
tourmenté des plus violents reffentiments de 
colère, de repentir & de jaloufie, fit partir dans 
le moment deux vaifleaux bicn armes, pour 
s'emparer du vaifleau de Correz & de tout 
l'éeui ; 

équipage. Heureufement ils furent encore 
avertis à tems; ils furent aflez heureux, pour 
s'échapper, & ils continuèrent leur route vers 
V'Efpagne fans empêchement. 


C'eft alors que la colère de Velasquez s'en- 
flamma. Il réfolut d’équiper une puiflante 
flotte, pour faire chercher Correz en quel- 
qu'endroit qu'il put être & fe le faire amener 
pour aflouvir fur lui fa vengeance. Pendant 
qu'il eroit occupé de cet équipement, il reçut 
d'Efpagne la nouvelle, que le vaifleau, qui lui 
étoit échappé, y étoit heureufement arrivé, & 
en même tems il fut bien informé du lieu où 
étoit Cortez & du fuccès qu’il avoit eu jusqu'a- 
lors dans fon expédition. 

Alors on redoubla d'ardeur dans l’équipe- 
ment de la flotte. Elle étoit compofée de dix 

huir 
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huit vaifleaux, ayant à bord huit cents hom- 
mes de pied, quatre vingt cavaliers, & douze 
canons; & c’étoient là des forces vraiment 
formidables pour ce tems-là & cette partie 
du monde, fupérieures de moitie à celles de 
Cortez. 


La flotte étant prête, on en donna le com- 
mandement à Narvaez, brave à la vérité, mais 
emporté & irréconciliable, avec le titre de 
fous Gouverneur des pays découverts par Cor- 
tez. Et c'étoit de lui, dont on venoit d’ ap- 

AE 2 
prendre la nouvelle de l’arrivée imprèvue. 


Et maintenant repréfentez-vous un peu la 
fituation périlleufe de notre héros, qui deve- 
noit encore plus critique de jour en jour. De- 
voit il hazarder, de marcher à la rencontre, 
d'une armée d'Européens, deux fois plus forte, 
que la fienne? Mais autrement il falloit aban- 
donner Mexico, il falloit renoncer à tous les 
avantages, qu’il avoit acquis par tant de pei- 
nes & de dangers; mais comment pouvoir 
efpérer, de vaincre un ennemi, qui lui étoit 
égal en courage, & dans la connoiflunce de la 
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guerre &- des armes, beaucoup fuperieur en 
nombre & dont les forces étoient encore tou= 
tes fraiches? devoit-il l'attendre à Mexico ? 
C'éroit fe mettre pleinement dans le péril, 
d'être atraqué à la fois, par deux ennemis 
également formidables, car il étoit plus que 
vraifemblable, qu'auflitôt que les Mexicains 
remarquetoient, qu’il étoit en danger, ils pren- 
droient les armes contre lui. Ou enfin de- 
voit-il fe rendre volontairement, pour fe voir 
juger par un homme, dont la colère bouil- 
lante, étoit altérée de fon fang? dans ce cas 
là fa perte éroit inévitable. Mais que faire 
donc? 

Dans cette incertitude il recevoit tous les 
jours de nouveaux avis, dont les uns étoient 
encore plus inquiétants, que les autres. Il 
apprit, que quelques-uns de fes foldats étoient 
paflés du côté de Narvaez, & l'avoient inftruit 
de tout ce, qui lui étoit utile de favoir. Il 
fut informé, que Narvaez avoit fait publier: 
»que Cortez & toute fa troupe étcient des 
traitres, qui, à l'infçu & fans l'ordre de leur 
monarque, ay oient entrepris, de foumettre les 


Mexi- 
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Mexicains; que lui & {on armée étoïent en- 
voyés, afin de réprimer les injuftices de cette 
canaille fugitive, les charger de fers, & les 
emmener enfuite pour recevoir la punition, 
que méritoit l’enormité de leurs crimes, qu'en 
conféquence il invitoit amicalement Monze- 
zume fi maltraité par eux, qu'il invitoit toute 
Ja nation offenfée, à faire caule commune avec 
lui, pour l'aider à fe rendre maitre de cette 


troupe de brigands. 


On s'imaginera aifément combien cette 
nouvelle dur être agréable aux oreilles de 
Montezume & de fes fujets déja irrités aupa- 
ravant! aufi leur joye & leur empreffement, 
à préter la main à Narvaez, n'étoient que trop 
vifibles. Une feule chofe les embarafloit, & 
les engagea, à ne pas encore montrer par des 
hoftilites l’envie qu’ils avoient de fe défaire de 
ces odieux étrangers. C’étoit la contenance 
de Cortez lui-même dans tout ceci. L'ame 
forte de cet homme avoit tant d’empire fur 
fon extérieur, qu'on ne put pas même remar- 


quer en lui le moindre figne d'inquiétude ou 
de 
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de chagrin, quelques grandes & accablantes 
que duffent étre les inquiétudes, que lui cau- 
foit néceflairement la vue de fa fitustion dan» 
gercufe. De l'air le plus ferein & le plus afluré 
il démentit les bruits que Narvaez avoit fait 
courir, & protefta que les Européens qui ve- 
noient d'arriver étoient fes amis, fujets d’un 
feul & même fouverain, & que dans peu on Je 
verroit lui & fon armée partir avec cux en 
paix & en amitié Mais quelque confiant & 
afluré que Correz parut à l'extérieur: il n'en 
étoit pas moins agité intérieurement de trous 
ble & d'inquiétude, I] employa toute la fa- 
gacité, dont il étoit capable, à examiner les 
mefures, qu’il pouvoit prendre; & après avoir 
tout bien pefé: il prit une rélolution, que fui 
infpirèrent également fon difcernement & fon 
courage. Il réfolut d’abord de faire une ten- 
tative, pour engager Narvaez à un accord à 
l'amiable, & G cela ne réuflifloit pas, de lui 
réliiter enfuite courageufement. 

Ii fit donc cette tentative, mais elle fut 
inutile. Le fougueux Narvaez ne voulut en- 
tendre à aucun accommodement, parcequ'il 

Cortez, P regar- 
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regardoit comme une chofe aifée, de fe ren- 
dre maitre de Corzez & de fa petite armée. 
Il ne refta donc à celui-ci d'autre parti, que 
celui de fe défendre de fon mieux, & c’eft aufi 
à quoi il fe prépara, il nomma Alvarado, 
brave officier honoré particulièrement des 
Mexicains, commandant de Mexico & de cent 
cinquante hommes, qu'il avoit réfolu d’y laif- 
fer, il leur ordonna le plus expreffément, de 
maintenir la paix-& la tranquillité pendant 
fon abfence, & de témoigner tout le refpect 
poffible à Montezume, qui de fon plein gré 
avoit promis, de refter fous la garde des Efpa- 
gnols, jusqu’à ce que Cortez fut de retour, 

Et maintenant le voilà, cet homme auda- 
cieux, prêt à marcher avec le perit refte de 
fon corps partagé au devant d'un ennemi, fi 
fupérieur en nombre & en même tems fi ani- 
mé contre lui, que je ne puis m'empêcher, de 
craindre la fin de tout ceci. Nous l’accom- 
pagnerons; mais comme aujourd'hui nous ne 
pourrions aller bien loin avec lui: remettons 
le départ à demain matin. 


TREN- 
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- TRENTIÈME RECIT. 


LE Pers. 
Allons donc, mes enfants, accompagnons 
notre Coriez, dans une expédition qui pour- 
roit bien être la dernière fcène tragique du 
grand fpeétacle de fa vie. 


CuarLorrE. Pauvre Cortez! 


Lz Pere. Narvaez s'étoit avancé jusqu'à 
Cempoalla; Sandoval avoit confié la Colonie 
de Vera Crux à la garde des Indiens fes allies; 
il tåcha avec fa petite troupe de fe réunir au 
Corps de Cortez, & celui ci vola comme un 
trajt à {a rencontre. Enfin ils fe joignirent, 
à douze miles de Cempoalla, & malgré certe 
réunion toute l’armée ne confiftoit qu’en deux 
cent cinquante hommes.  Milérable perice 
troupe! cependant l'ame ferme de fon chef 
courageux étoit inébranlable. Et il periévéra 
dans la réfolution qu'il avoic prife, de mar- 


cher refolument à l'ennemi. 
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Mais pour fa tranquillité & pour pouvoir 
fe rendre témoignage, que quant à Jui il étoit 
innocent du fang, qui alloit fe répandre? il 
envoya encore deux fois pour traiter de la 
paix & engager de nouveau Narvaez à un 
accommodement amiable; mais il eut tou= 
jours le chagrin, de voir rejetter fes propof- 
tions avec hauteur & mépris. Oui, il apprit 
même, que cet ennemi itréconciliable dans {a 
chaleur de fa colère avoit mis fa tête à prix, 
pour engager quelque traitre de fon armée à 
le tuer. Cortez étoit trop afluré de l'amour 
& de la fidelité de fes foldats, pour que cette 
démarche fi peu glorieufe de fon ennemi pût 
l effrayer. 

U s'avança au contraire couragcufement 
vers Cempoalla. Il n'en étoit plus qu'à un 
mile, lorsque Narvaez, regardant cette har- 
diefe d'un ennemi qu'il méprifoit, comme 
un affront, qu'il devoit auffitôt laver dans fon 
fang: réfolut d'aller lui livrer bataille, & en 
conféquence il marcha à fa rencontre avec fes 
forces bien fupérieures. Mais il tomba ce 


jour jà une fi grande quantité de pluie, & 
Cor. 
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Cortez. s'étoit placé fi avantapeufement au 

elà d'un ruiffeau qui s'étoit extrêmement en- 
fé, que Narvaez trouva impofñfible de l'atta- 
quer, Ses troupes qui n'étoient pas encore 
accoutumées aux fatigues de la guerre, & qui 
d'ailleurs auroient plus volontiers fervi fous 
Cortez, que fous lui, murmuroijent fi haut, 
qu'il fe vit contraint, de retourner vets le foir 
à Cempoalla. 


Cortez, felon fa manière de fe réfoudre 
prompte & courageule, prit le parti fubit à la 
vérité, mais pourtant bien réfléchi, de finir 
toute la guerre dès la nuit même par fa pro- 
pre ruine ou par celle de fon ennemi. Il fe 
décida donc, de tomber à l'improvifte fur 
Tennemi, pendant l'obfcurité d’une nuit plu- 
vieufe; parceque l'orgueil négligent de Nar- 
vaez & la laflitude de fes foldats, qui n'étoient 
pas encore aguerris, lui faifoient cfpérer, que 
cette nuit là probablement on ne féroit pas 
trop fur fes gardes. Il affembla donc fa pe- 
tite troupe; lui découvrit fon deffein, & trou- 
Va» à la grande fatisfaétion, qu'il n’avoit pas 
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befoin, de les exciter à une aétion fi péril- 
leufe puisque tous fans exception temoignè- 
rent y être tiès- difpofés, Il partagea donc fa 
troupe en trois corps; il donna le commande- 
ment de Iun à Sandoval, d'un autre à Olid, 
& notre Cortez lui-même fe mit à la têre du 
troifième. 


„La nuit vint, & ce fut une des plus orageu- 
fes & des plus noires qui ayent jamais été. Le 
ruiffeau enflé rendoit des fons auffi bruyants 
qu'un torrent impétueux, & il n'y avoit d'autre 
moyen d'arriver de l'autre côté, que de le paf- 
fer à gué, Le danger de s'y noyer, éroit 
grand; mais pourtant beaucoup trop petit 
pour arrêter. un moment des gens d'un cou- 
rage auffi réfolu. Cortez fauta le premier 
dans l'eau, & fes gens avec joye & confiance 
fuivirent l'exemple d’un fi brave commandant. 
Ils eurent de l’eau jusqu'au Cou; mais tous 
arrivèrent heureufement à l’autre bord, 


Iis fe mirent tont dégoutants d'eau, en or- 
dre de bataille; & marchèrent vers Cempoalla 
dans le plus profond filence, armés d’une épée, 

d'un 
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d'un poignard & d'une longue pique à lIn- 
dienne. Ils devoient fe fervir de cette der- 
nière arme, c’étoit une précaution du Général 
prévoyant, contre la cavalerie de l'ennemi, 
parce qu'il avoit trouvé, qu'elle étoit furtout 
propre à cet ufage. 


Ce que Corzez avoit prévu, arriva. Nar- 
vaez avoit été fi négligent & fi infouciant, 
qu'il n'avoit pofé que deux fentinelles. L'une 
fut furprife & faite prifonnière; l'autre au 
contraire s’en fuit & pouflé par la crainte & 
l'effroi, il vola à la ville & donna l’alarme. 
Mais — le croirez-vous? — Narvaez, par 
une fotte confiance fur fes forces & par un 
mépris encore plus infenfé d'un ennemi, que 
pour plus d'une raïlon, il devoit regarder 
comme très-à craindre, alla jusqu’au point, 
d'expliquer le rapport de la fentinelle qui don- 
noit l'alarme, comme une poltronerie prove- 
nue d'un cerveau dérangé & de trouver ridi- 
cule au fouverain degré, de croire, que Cortez 
avec {a poignée de monde ofät l’attaquer. 


P4 Cepen- 


232 PAYTLA 


Cependant on entendit tout à coup lef- 
froyable cri de guerre, que jettoient Cortez & 
fes braves compagnons, en fondant comme un 
orage dans la ville, qu’ils remplirent de ter- 
reur & d'effroi. Trop tard enfin Narvaez 
reconnut fon erreur, il s’arma alors en toute 
diligence. I} s’étoit logé lui & fa troupe dans 
un grand temple & dans fes environs; Pen- 
nemi y fondit fi rapidement & avec tant d'a- 
chatnement, qu'on ne put tirer fur lui qu’un 
feul coup de Canon. Sandoval qui comman- 
doit l'avant-garde, s'y empara avec une force 
itréfiftible de toute l'artillerie, & poufla jus- 
qu'au haut de l'efcalier l'ennemi, qui com- 
bättoit en desordre. Là commença un com- 
bat furieux & opiniâtre, Narvaez, qui étoit 
dans le temple animoit fes foldats par l'exem- 
ple & les paroles, & Sandoval continuoit tou- 
jours de les poufler au haut de lefcalier. O/id 
le fecondoit, & Correz lui-même, oubliant 
dans ce moment, qu'il étoit Général, fauta 
hardiment à la tête des fiens, & les anima 
d’une nouvelle ardeur. 


Tout 
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Tout à coup il vint en idée à un foldat de 
Correz, de jetter du feu fur le toit du temple, 
qui croit fair de rofeaux, auflitôr il fut en- 
flammé & Narvaez, fe vit obligé, de faire 
une fortie pour ne pas être brulé, il combattit 
donc à la tête des fiens, pour fe faire un paf 
fage; mais dans le moment il reçut dans l'œil 
un f terrible coup de la pointe d'une lance 
qu'il tomba à terre fans connoïflance. San- 
doval fe jetta fur lui, on le traina comme mort 
au bas de l’efcalier, on le chargea prompte- 
ment de fers & on le porta en furcté derrière 
la mêlée, Cependant le vainqueur triomphant 
jetta de grands cris de joye; & le parti dont 
le Général étoit prifonnier étoit au contraire 
dans une fi grande confternation, que fa ré- 
fiftance devint toujours plus faible & fon en- 
tière défaite toujours plus certaine. Correz 
ordonna de pointer les canons contre le tem- 
ple & cria: qu’ils payeroient tous de leur vie 
une plus longue refiltance, qu’au contraire 
ceux qui fe rendroient volontairement, ob- 
üendrojent leur pardon. Cette déclaration & 
une circonftance particulière, qui arriva très- 
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à propos pour Correz, engagea ce corps trois 
fois, plus nombreux que le fien à mettre bas 
les armes & à fe rendre au vainqueur. 


Nicoras. Quelle étoit donc cette circon- 
ftance ? 

Le Perr. La voici; les troupes de Nar- 
vacz apperçurent à travers les ténèbres épaif- 
fes de la nuit une quantité innombrable de pe- 
tites lumières, qui reffembloient à des mèches 
allumées, Cela leur fit croire, que Cortez 
alloit être foutenu par un grand corps d'ar- 
quebufiers, parceque dans ce tems-là les ar- 
mes à feu ne fe tiroient pas, comme à préfent, 
par le moyen d’une pierre à fufil, mais par 
des mêches allumées. 


Conran. Qu’étoient-ce donc que ces lu- 
mières? 

Le Pers. As-tu déja vu des vers luifants? 

Conran. O! oui, de petits infeêtcs volants, 


qui le foir dans l’obfcurité reffemblent à du 
feu? 
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Le Perz, Juftement cela! eh bien, c'étoient 
des vers luifants, qui en Amérique font beau- 
coup plus gros, qu'ici, & que pour cela on 

à É x 
pouvoir fort bien prendre peur des mêches 
allumées. 


CHarzes. Mais ces gens étant là depuis un 
certain tems, devoient avoir vu plufieurs fois 
de ces Inlectes? 


Le Pere. Cela fans doute eft très- vrai- 
femblable; mais peut être qu'ils étoient trop 
inappliqués & trop régligents, pour y faire 
bien attention. Voilà un exemple mes Enfans, 
par lequel vous pouvez reconnoitre l'utilité du 
précepte important, qui fe trouve fur notre 
tablette: que dans une chofe qui s'offre À nous 
pour la première fois, où que nous ne connoif- 
fons pas encore aflez, quelque petite qu’elle 
foit, nous ne devons par pafler fans l'éxaminer. 
Mais au contraire fi le tems & l’occafion le 
permettent nous devons la Confidérer avec 
foin, y réfléchir ou Confulter les gens fenfés. 
Ceft un grand moyen d'acquérir journelle- 
ment de la raifon & des connoïffances utiles, 

& 


236 PESPITAIN 


& la négligence de ce principe, fur la princi 
pale caufe, qu’un corps confidérable & bien 
armé, fe lsiffa honteufement prendre prifon- 
nier par unc poignée d'audacieux aventuriers. 


Cortez fit traiter les ptifonniers avec la plus 
grande humanité, Il leur fit mime des pré- 
fents & laila entièrement à [eur difpofition, 
de fervir fous lui, ou de s'en retourner à Cuba. 
Touchés de cette bonté & d'une générofité, 
qui mauroit pu être employée plus fagement, 
iis choifirent presque tous le premier parti, & 
Pheureux Cortez vit en mème tems fe dilliper 
les plus grands dangers, dont il ait jamais été 
menacé, & fon petit corps grofli de huit cents 
foldats frais & bien armés, accroiflement, qui 
fembloit élever au plus haut point, fa puiffance 
déja confidérable auparavant pour cette partie 
du monde. 


Dèsque Narvaez fut revenu à lui, il faillic 
mourir de honte & de douleur en fe voyant 
les picds & les mains garottés, & au pouvoir 
d'un ennemi, qu'il avoit fi fort méprife. Cor- 
rez défira de le voir, mais fans être connu, 
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pour ne pas avoir l'air, d’infulrer à fon mal- 
heur, Mais dèsqu'il mit le pied dans la cham- 
bre, le refpect des foldats, qui étoient pré- 
fents, le trahit; & le fier Narvaes fe tournant 
de fon côté lui dit: ,, Monfieur le Capitaine, 
vous avez [ujet, de vous énorgueillir du bon- 
heur, que vous avez eu de me faire prifon- 
nier.‘ Cet orgueil parut devoir être reprimé. 
Corzez lui répondit donc: „bon homme, tour, 
ce que Dieu fait, eft bien fait; je vous allure, 
cependant je mets au rang de mes moindres 
ations & ma victoire & votre prife.“ Là- 
deus il le fe bien enchainer & conduire à 
Vera Crux pour y être gardé. 


À peine Cortez eut-il joui pendant quelques 
heures de la joye d’une victoire fi prompte & 
fi glorieufe: qu'il fut appellé à de nouveaux 
périls, qui pendant ce tems-là, femblables à 
un orage éloigné, s’étoient raffemblés dans 
un autre licu. Il arriva un esprès de Mexico, 
avec la nouvelle défagréable, que les habitants 
de cette ville s'étoient entièrement révoltés 


contre les Efpagnols, qu’il y avoit laiflés, & 
que 


238 CT Ta] 


que ce n'étoit qu'avec peine qu'A/varadn fe 
foutenoit contr'eux dans fa forterefle. Mon- 
tezume lui-même avoit envoyé un de fes gens, 
pour ‘prier Cortez, de hâter fon retour, autant 
qu'il fe pourroit, pour mettre fin à ce foulè- 


vement. 


Quant à la véritable caufe de cette rupture 
& de ces hoftilités, je ne fuis pas moi- même 
en état, de vous la dire avec certitude, parce- 
que je trouve trop léger & trop contradictoire, 
ce que nous rapportent à ce fujet les hifto- 
riens, cependant l’opinion Ja plus vraifem- 
blable pourroit bien être celle de ceux, qui 
prétendent, que la conduite infolente & vio- 
lente des Efpagnols reftés à Mexico en ef la 


caufe. 


Quoiqu'il enfoit le danger étoit fi grand & 
fi preffant, que Correz n'eut pas un moment, 
à perdre, pour arriver à tems au fecours de 
fes pauvres compatriotes, & il eut toures les 
raifons, de s’eftimer heureux, d'être quitte de 
Narvaez avant que cet incident facheux le 


rappellat à Mexico. Ayant donc, pour plus 
grande 
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grande furcté, compofe les équipages des vail 
feaux, de fes propres gens: il fe mit à la tête 
de fon armée, vraiment formidable alors & 
marcha daos la plus grande hâte par T/afiala 
à la Capitale. Les fidèles T/a/ialans lui offri- 
rent toutes leurs troupes: mais il fe contenta, 
de deux mille hommes, en leur témoignant fa 
fincère reconnoiflance pour la continuation de 
leur fidèle dévouement. Il avoit d'autant plus 
de raifon, de prifer la fidélité de ces alliés, 
qu'il avoit remarqué une altération fenfible 
dans les fentiments des habitants des autres 
contrées, qu’il fut obligé de traverfer. Par- 
tout régnoic la froideur & la retenue, & il ne 
trouva plus nulle part cet ancicn emprcffe- 
ment de fournir fon armée de vivres. Il jugea 
de là, que les habitants de Mexico n'éroient 
pas les feuls mécontents, mais que la haine 
contre les Efpagnoïs & l’efprit de révolte s’é- 
toient emparés de toute la nation. 


C'eft-ce qui fit qu'il fe tint d'autant plus 
fur fes gardes dans fa marche jusqu'à Mexico. 


Maïs fon bonheur & la ftupidité des Mexi- 
cains 
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cains rendirent cette précaution inutile. Car 
quoiqu'il n'y eut rien de fi ailé, que de lui 
couper le chemin de Mexico, & den empêcher 
Ja fortie aux Efpagnols qui s'y trouvoient, en 
rompant feulement les ponts de la digue: ce- 
pendant les habitants de cetre ville furent ou 
trop infenfés ou trop poltrons pour cela. 
Cortez trouva ces ponts tels qu’il les avoit 
laiffes, entiers & fans être gardés; de forte 
que rien ne l’empêcha d'entrer avec fon ar- 
mée. 

Mais que cette entrée étoit différente, de 
celle qu’il avoit faite, lorsqu'il fut reçu pour 
la première fois dans cette capitale! Il n'y 
avoit maintenant perfonne, pour le recevoir; 
perfonne, qui, comme autrefois, vint les ad- 
mirer; perfonne, qui jettar un cri de joye: il 
répnoit un morne filence dans toutes les rues, 
elles étoient defertes & même aucun des gens 
d Alvarado ne fe montra, jusqu'à ce qu'on 
fut enfiu arrivé au quartier Efpagnol. C'eft- 
là que des deux côtés on s'accueillit, avec 
empreflement, & que l'on fe prodigua les em- 


braflements en faifant éclater la joie la plus 
vives 
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vive. Alvarado & fes foldats étoient ravis, de 
fe voir fauvés fi inopinémenc de la fituation 
la plus dangereufe; quant à Cortez & fes com- 
pagnons, la tête leur tournoit de la double 
joye de leur viétoire & de revoir leurs cama- 
rades, & il n’y eut pas jusqu'à Montezume 
même, qui étoit demeuré fidèle à fa promefle, 
de ne pas quitter le quartier Efpagnol, qui ne 
femblât prendre une part fincère aux trans- 
ports de fes epprefleurs. 


Cortex s’enquit alors de rout, ce qui s’étoit 
palle dans fon abfence. Les Mexicains exci- 
tés par la conduite imprudente & méchante 
des Efpagnols qui étoient reftés, avoient enfin 
pris les armes. Leur propre darger, ni celui 
de leur prince, prifonnier n’avoient pu les 
empêcher, de hazarder courageufement aflaut 
fur aflaut contre le quartier Efpagnol, où 4/. 
varado avec fa petite troupe put À peine ré- 
fiter à leurs attaques. Ils avoient brûlé les 
deux Brigantins, tué quatre Efpagnols, & 
bleffé un plus grand nombre. Les autres 
s’éroient tous attendu à leur ruine elle n'au- 

Cortez. Q roit 
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roit éffeétivement pu être empéchce, fans le 
prompt retour de leur Général victorieux. 


Cortex avec les forces confidérables, qu'il 
avoit amenées, & les Mexicains ayant autant 
de refpeët pour fa perfonne, qu'ils en avoient, 
auroit fans doute aifément tranquillifé leurs 
efprits irrités & appaifé la fédition, fi lui- 
même n'eut changé tout d'un coup d'une ma» 
niere très - infenfée fa conduite ordinaire. 
Mais ivre du bonheur extraordinaire, qui 
l'avoit accompagne jusqu'alors, il fembla re- 
garder avec un parfait mépris chaque nouveau 
péril, dans lequel il pouvoit tomber & il crut 
qu'il ne valoit pas la peine de tenir plus long- 
tems caché, fes véritables defleins. Depuis ce 
tems, il traita, à ce qu'on dit, Montezume lui- 
même avec un mépris choquant, & fon an- 
cienne prudence fembla lavoir tellement aban- 
donné, qu'il n'oppofa à la jute indignation de 
toute une nation corroucée, que de l’orgueil 
& du mépris. 


Voilà, mes enfants, un exemple inftruétif 
de la légèreté & de l'infolencé dans lesquelles 
peu- 
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peuvent tamber même les meilleurs hommes, 
lorsque pendant) quelque tems tout va trop 
felon leurs défirs. Alors ils perdent toute 
leur genérofité ; leur raifon s’afloupit, & ils 
commettent des foctifes & des excès, dont ils 
n'étoient pas capables auparavant. Tant il 
eft vrai, que l’homme ici bas n’cft pas encore 
fait pour la jouiffance d’une félicité parfaite & 
continuelle, & qu’il fcroit entièrement perdu, 
fi tout réuflifloit toujours à fon gré. Ure trop 
grande profpérité eft pour notre ame, ce qu’eft 
un excès de boifons fortes pour nose corps; 
tandis qu'aucontraire les adverfités & les pei- 
nes font pour l’efprit malade aufi bienfaifan- 
tes & aufli fortifiantes, que le Quinquina l'eft 
pour les corps épuifés par la maladie. Re. 
marquez bien ceci, chers enfans, pour être 
fur vos gardes, chaque fois que dans votre vie 
vous aurez des fuccès extraordinaires, & pour 
ne jamais murmurer, fi la main de la fage & 
bonne providence vous préfentoit quelquefois 
le calice de la douleur. Büûvez le courageu- 
{ement & réjouiflez-vous d'avance de la nou- 


velle force pour le bien, que votre cœur ré- 
Q 2 tabli 
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tabli en acquerra. — Et que cela fufhfe pour 
aujourd’ hui ! 


TRENTE ET UNIÈME RECIT. 


Mess enfants — dit le père, lorsqu'on fe fur 
de nouveau raffemblé autour de lui pour en- 
tendre la continuation, de fon hiftoire. Je 
défirerois finir ici ma narration. 

Tous. Oh! oh! 


Le Pere. Ou qu'un autre prit ma place, 
pour vous en dire le refte. 


Querques-uns. Pourquoi donc? 


Lx Perz. Parceque la fcène où mon héros 
paroit devient toujours plus noire & plus af- 
freufe, & parcequ'il me fait de la peine de 
n'avoir dès à préfent à vous entretenir que de 
guerres, de meurtres & de ruines. 


Pierre, O, cher Père, ne pourroit- il pas 
nous être utile, d’entendre tout cela? 


Le: 
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«Le Pere. Et à quoi penfes-tu donc, que 
cela puiffe vous être bon? 


Piarre. A nous fervir d'éxemple afin de 
ne pas agir de même, quand une fois nous 
ferons grands. 


Le Pere. C'eft quelque chofe que cela — 
eh bien, donc, mes enfants, puisque vous 
voulez profiter de la fuite de mon hiftoire, qui 
deviendra à chaque inftant plus fanglante, 
pour détefter toujours d'avantage, ce qui eft 
impitoyable, cruel & inhumain & aucontraire 
pratiquer avec plus de plaifir & de joye les 
vertus douces & aimables, l'indulgence, la 
tolérance & furtout l'humanité: j'y confens, 
vous entendrez tout. 


Tous. O oui! o oui! cher père. 
Le Pere. Eh bien donc à la bonne heure! 


Cortez fe flatra, qu’il lui feroit facile, de 
tenir en bride les Mexicains révoltés, en em- 
ployant la force, il envoya en conféquence 
Ordaz, ua de fes plus braves officiers, avec 
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un corps de quatre cents hommes, partie Efpa- 
gnols partie Tlaftalans, pour prendre desin- 
formations, fi le peuple étoit aïors tranquille, 
ou s’il fe piéparoit à de nouvelles attaques. 


Ordaz fe mit en devoir de s'acquitter de la 
commiflon, dont il étoit chargé & commença 
à parcourir les rues de la ville. Mais il méteit 
pas encore allé bien loin, qu’il rencontra une 
troupe de Mexicains armés. Lui, donc le def- 
fein étoit, d'en prendre quelques-uns prifon- 
niers, pour en tirer des nouvelles, s'avança 
autfitôr fur eux, mais ils fe retirètent incef- 
fammenr. Ce n'étoit pas par poltronerie, 
qu'ils le firent, comme on le verra bientôt, 
mais par ordre de leur commandant, qui tå- 
choit d'attirer dans une ambufcade le Capi- 
taine Efpagnol avec fon corps. Ce qu'illavoit 
attendu, arriva; Ordaz pourfuivit les fuyards 
jusque dans un endroit de La ville, où.il fe vit 
tout à coup environné & affailli de tous côtés 
par un effaim innombrable d'ennemis. Jus- 
qu'aux toits des maifons étojent couverts de 
gens, & alors il tomba de tous côtés une fi 

forte 
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forte grèle de pierres, de flêches & de javelots, 
que Pair en étoit obfcurci. 


Par bonheur Ordaz avoit du cœur & de la 
tête. Quelque grand & inattendu que fut le 
danger, il ne perdit ni le courage ni la pré- 
fence d'efprit, & il fçut ranger auflirôt fon 
petit corps preflé de toutes parts, dans la pofi- 
tion la plus convenable aux circonftances. II 
fit faire dans le moment ce qu'on appelle Ba- 
taillon quarré vous favez bien ce que c’eft? 


Queiques-uns. O comment ne le faurions 
, , A 
nous pas! Nous l'avons fait fouvent nous mê- 


mes, lorsqne nous éxercions, 


Le Pere. Il plaça fur les côtés de ce quarré 
ceux quÂ-portoient des lances, & mit au cen- 
tre ceux qui étoientsarmés d'arquebufes. -Bes 
premiers devoient recevoir avec leurs piques 
ceux qui les prefloient, les autres tirer fur les 
toits & aux fenêtres; & dans cette poficion il 
nes’amufa pas un inftant à attendre l'ennemi, 
mais marcha contre lui, là où il étoit le plus 
épaiss. Les Mexiçains ne tardérent pas long- 
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tems à plier, Ordaz fe fit jour à travers & 
après un grand carnage, regagna enfin le 
quartier Efpapgnol. On perdit un Efpagnol & 
huit Tlafcalans; Ordaz lui-même & la plus- 
part de fes gens furent bleflès. 


Après cette grande défaite des Mexicains, 
on efpéra, qu’ils n'auroient plus le courage 
d'en venir à de nouvelles hoftilités. Mais on 
fe troupa, à peine le corps viétorieux d’Efpa- 
gnols fut -il rentré dans le fort: qu'on apper- 
çut de loin l'ennemi s’avancer comme un tor- 
ent par troupes innombrables, pour donner 
un aflaut général. Cortez fe prépara d’abord 
à la défenfe; & alors commença un combat, 
qui n'eut peut-être jamais fan. femblable en 
fureur & en acharnement. 


Les Mexicains accoururent en faifant un tet 
vacarme de leurs tambours & de leurs cornets 
& en jettant des cris fi effroyables, qu'on pou- 
voit à peine diftinguer le bruit du canon au 
tonnoit. Tous paroïffoient cette fois réfolus, 
ou de vaincre ou de mourir. "Quelques - uns 
faifoient pleuvoir une grèle continuelle de flê- 

ches 
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ches & de pierres, d'autres tâchoient, avec un 
mépris vifible de la mort, de fauter par deffus 
les murailles, & d'autres de fe rendre maitres 
des portes. Ils montoient fur les épaules les 
uns des autres, pour atteindre à la hauteur 
des murs, & lorsqu'ils étoient précipités morts 
ou bleffés, dans le moment d’autres prenoient 
leur place. On marchoït — tant la fureur étoit 
grande! — fur les morts & les bleffés, pour 
remplir les vides; & malgré le degat que fai- 
foient l'artillerie & de la moufqueterie, ils con- 
tinuoient l’aflaut; jusqu'à ce qu'enfin, après un 
carnage affreux, leur fuperftition les «contrai- 
gnit, à mettre fin pour cette fois à ce combat 
fanglant, La nuit vint, & après le coucher 
du foleil ils ne croyoïent pas qù'il leur fut 
permis de combattre, De forte qu'avec la fin 
du jour, ïls finirent aufi le combat & fe reti- 
rerent. 

Cependant ‘on n’en fut guères plus tran- 
quille la nuit fuivante, car quoique les Mexi- 
cains n’ofaffent plus combattre: ils trouvèrent 
pourtant le moyen, de mettre le feu au bâti- 
ment où éroient logés les Efpaonols, & il en 
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coûta.à ceux-ci une peine & un travail in- 
croyable, pour empêcher que l'incendie ne le 
réduifit tout à fait en cendres. Les Efpagnols 
fatigués du combat de la veille & du rravail 
dela nuit furent encore obligés, dèsque le 
jour parut, de reprendre leurs poftes, pour 
foutenir un nouvel affaur. Mais épargnez 
moi & épargnez.- vous à vous mêmes le détail 
de toutes les nouvelles fcènes fanglantes, qui 
fuivirent, & qui furent tout à fait femblables 
aux premières. Je fais, que vous vous con- 
tenterez, d'apprendre feulement en gros, que 
la fureur de cette nation irritée ne pouvoir 
s’appaifer à quoique chaque tentative, pour 
emporter le fort Efpagnol, fut infruueux , & 
quoique Cortez dans plufieurs forties, qu'il fit 
courageufement, en leut étendu des milliers 
fur le carreau, & réduit en cendres une partie 
de leur ville. Sans nous arrêter plus longtems 
ici, håtons- nous d'arriver à un.événement, qui . 
mérite toute votre compaflion, & que je ne 
pourrai moi- même wous raconter fans atten- 
driffement. 


Cor- 
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Cortez avoit eu le même fort que la plus- 
part de fes foldats; il avoit été blefle. Il avoit 
eu la main gauche percée d’une, flêche, & il 
profita de cet accident, pour fe retirer dans fa 
chambre, pour y faire pendant quelques mo- 
ments en liberté des réfléxions {ur fa fituation 
critique, & fur le moyen de pouvoir s'en tirer. 
Mais comme il vouloit commencer à fonger, 
on fonna de nouveau l'allarme dans tous les 
coins de fa forterefle, parceque les Mexicains 
y accouroient en foule, pour y donner encore 
un nouvel aflaut. Il retourna donc au com- 
bat, & il s’apperçut bientôt, que fa préfence 
n'avoit jamais érénfi néceflaire. Car l'ennemi 
combattoit cette fois dans tous les endroits 
poflibles, avecwencore plus de courage, que 
les jours précédents, & il eut befoin de toute 
fa préfence d'efprit & de toute fon activité, 
pour donner les ordres néceflaires à la defenfe 
partout où il falloit. 


Mais pendant Ja plus grande chaleur du 
combat, le malheureux Montezume prend la 


réfolvtion — quelques-uns difent, de fon pro- 
pre 


252 PSP TEA 


pre mouvement, d’autres à J'inftigation des 
Efpagnols — de faire une tentative, s'il ne 
pourroit pas arrêter le maflacre, en fe préfen- 
tant à la vue de fes fujets furieux revêtu de 
toute la pompe & la parure fous laquelle ils 
l'avoient autrefois refpeété jusqu’à l'adoration 
il prit donc à la hâte fon manteau Impérial, 
mit fa couronne fur fa tête, & fe para d'un 
fuperbe ajuftement de pierres précieufes, dont 
il ne fe fervoit ordinairement que dans les oc- 
cafions les plus folemselles. Ainfi orné il 
fortit accompagné des principaux Mexicains 
qui fe trouvoient près de fa perfonne. Un 
d'eux monta au haut du mur, & annonça au 
peuple étonné l’arrivée de leur fouverain, qui 
étoit prêt, d'entendre leurs griefs & de finir 
leur différent. avec les étrangers, fes hôtes. 


Au feul nom de Montezume les combattants 
s'arrêtèrent, & on garda auffitôt un filence 
refpeétueux. Le malheureux monarque monta 
alors lui-même fur la muraille; & fa vue fit 
l'effet éfperé; tous parurent plongés dans le 
plus profond refpe&, les uns tombant à ge- 
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noux, les autres fe profternant & baïfant la ter- 
xe: Montezume parcouroir des yeux la foule, 
pour y découvrir ceux, qui avoient le plus 
d'influence. Il les appella par leur nom, & 
comme le filence refpeétueux duroit toujours : 
il s’éfforça d’abord, de remercier de la ma- 
nière la plus affable toute l'affemblée, d'avoir 
montré tant de dévouement pour fa perfonne 
& tant de zèle & de fidélitéspour fa liberté. 
Cependant, continua-t-il, il devoit les affü- 
ter, qu'ils étoient dans l'erreur, s'ils croyoient, 
qu’il fut prifonnier. Que fa demeure dans le 
quartier des Efpagnols métoit rien moins que 
forcée. Que lui-même s'étoit plu, à refter 
chez fes hôtes, tant pour apprendre à connoî- 
. tre leurs mœurs & leurs ufages, que pour té- 
moigner par-là l'éftime, qu'il faoit du puil- 
fant Monarque, qui les avoit envoyés. Qu'à 
préfent il étoit déterminé, à les quitter; qu’en 
conféquence, il ordonnoit à fon peuple, en lui 
accordant un pardon général de tout ce, qu’il 
avoit fait à bonne intention mais par erreur, 
de mettre bas les armes, & de s’en retourner 
cher eux en paix & tranquillité, 

Lors- 
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Lorsqu'il eut fini ce difcours, le filence pro- 
fond dura encore quelques minutes. Puis il 
s'éleva peu à peu d’abord un bruit fourd, mais 
qui devint enfuite plus clair. Comme une 
vague mugiffante, il fe répandit dans toute 
l’aflemblée, s'augmenta de moment en mo- 
ment, & fe termina enfin par un cri bruyant 
& féditieux. Maintenant ces mutins hardis 
fe permirent Même, les injures les plus ou- 
trageantes contre la perfonne facrée de leur 
prince fi revéré jusqu'ici, & pouflérent auff 
la hardiefle, jusqu'à lui crier: qu'il n’étoit plus 
Empereur du Mexique; qu'il étoit un milé- 
rable, un fcélérat, un malheureux efclave de 
l'ennemi de leur patrie! Montezume voulut 
parler encorg une fois; il fit figne de la main, 
pour fe faire entendre: mais envain! le bruit 
augmenta, & avant qu'on s’y attendit, il vint 
une grèle de pierres & de flêches fur le mal- 
heureux monarque. Ileft vrai, que les deux 
foldats, que Cortez avoit placé à fes côtés, 
tâchèrent auflitôc de le couvrir de leurs bou. 
cliers: mais hélas! il étroit crop tard. Ea 


mefure des fouffrances de cet homme accablé, 
étoit 
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étoit remplie; il fe fentit atteint de quelques 
fiêches,; & une pierre lancée avec violence, 
qu'il reçut malheureufement à la tête, vint 
mettre fin à fa deltinée. Il romba à terre 
fans fentiments. 


Cortez dans la plus grande confternation de 
ce malheuteux événement, fit à l'inftant transp 
porter dans la maifon le prince à demi- mort, 
pour le rappeller à la vie s'il étoit poflible; & 
courut enfuite, enflammé de colère, pour tirer 
de fes meurtriers la vengeance la plus fan- 
glante. Mais il arriva trop tard, A peine les 
Mexicains avoient vu romber leur Empereur, 
que faifis d'étonnement, d'efoi & de repentir, 
ils s’éparpillèrent auffirôt, comme s'ils euffent 
craint, que la foudre ne tombät fur eux, pour 
tirer vengeance de leur crime, 


Cependant l'Infortuné Montezume étoit re- 
venu à lui: mais fon état n'en étoit que plus 
pitoyable. La penfée, d'avoir été maltraité 
par fes propres fujets, le rendoir presque fu- 
rieux, Il falloir lui tenir les mains, pour 


l'empêcher d’atcenter fur fes jours: Envain 
Cor- 


256 T7 | 


Cortez tâchoit de le tranquillifer; il refufoit 
toute confolation, & dans fa rage il arracha 
l'appareil de fes bleflures, pour terminer fa 
vie. Ces violentes agitations & le refus le 
plus opiniâtre, de prendre aucune nourriture, 
hâta fa fin. Il mourut au milicu des malé- 
diétions de fes fujets, & jusqu’au dernier in- 
ftant il témoigna le plus grand mépris, pour 
les exhortations des Efpagnols d’embraffer la 
religion chrétienne. 


Telle fut la fin tragique d’un prince, qui 
fembloit être deftiné, à fervir d'exemple de 
l’inconftance de la fortune, Du faite de la 
grandeur, où il s’étoit vu presque idolatré 
d’une nation nombreufe, il fe vit, par un évé- 
nement tout à fait imprévu, par larrivée de 
quelques étrangers, dont l'éxiftence ne lui 
avoit pas même été connue auparavant, tom- 
ber tout d'un coup fi bas, qu'il devint le jouer 
de certe poignée d'étrangers, & un objet de 
mépris. & de haine pour fes propres fujets. 
Qui auroit cru poflible feulement une année 


auparavant, une chute fi fubite & fi entière? 
Cela 
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Ccla doit encore une fois nous apprendre, mes 
enfants, qu’il ne faut jamais compter fur un 
bonheur conftanc dans ce monde; & cela doit 
auf nous exciter à acquérir les biens de Pef- 
prit & du cœur, qui ne peuvent jamais nous 
être enlevés. Et quels fontils, ces biens, 
dont je parle ici? 
Jean, La Vertu & la fageñe. 


Pierre. Et les connoiffances utiles. 


Le Pere. Précifément! nous travaillerons, 
pendant toute notre vie, à nous en acquérir 
un grand tréfor; & il n’y aura perfonne, pas 
même la mort, qui puifle nous le ravir. — 
Ecoutons maintenant, ce qui arriva enfuite à 


Mexico, 


Tant que Montezume fut malade de fes 
bleflures: fes fujets reftèrent tour à fait tran- 
quilles. Mais à peine ce malheureux prince 
eut il fermé l'œil: qu'ils procédèrent déja à 
l'éleétion d’un nouveau fouverain, pour recom- 
mencer immédiatement les hoftilités contre 
les Efpaonols. 


Cortes, R FEE- 
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FeroiNanND. Qui choifirent-ils donc pour 
leur nouvel Empereur? 


Le Prre. Un frère de Montezume, nommé 
Queltavaka, jusqu'alors Cacique d'Iffapalapa, 
ville que nous connoiffuns déja. 


Curérien. Ah oui, par où pafla Cortez en 
marchant à Mexico, & qui eft là tout proche 
de la Mer. 


Le Pere C'eft cela même. — Ce nouvel 
Empereur commença fes hoftilités contre ies 
Efpagnols par une ertreprife, qui ne les mit 
pas peu en danger. Il fit garnir de l'élite de 
fes gens, les toits & la tour du grand temple, 
qui touchait au quartier Efpagnol, & y fir 
porter une très grande quantité de pierres &c 
de poutres, pour pouvoir les lancer de là dans 
là cour intérieure du quartier Efpacnol. Cor- 
tez, qui alors penfoir férieufement à la re- 
traite, fut empêché par là, de faire les pré- 
paratifs pour le départ, & il regarda comme 
une chofe de la première néceflité, de com- 
mencer. par déloger l'ennemi d'un pofte, d'ou 
il lui caufoit tant de désavantages. Il char- 


gea 
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gea de cet emploi, E/Cobar, un de fes plus 
braves officiers, qu’il mit à Ja tête de l'élite 
de fes gens. Lui-même vouloit pendant ce 
tems-là, avec le refte de fes troupes debusquer 
lennemi des rues, pour que ceux, qui efcala- 
doient le remple, ne puffent être attaqués par 
derrière. 

On marcha donc, pour mettre auffitôt ce 
projet en éxécution. E/tobar arrivé au bas 
de l'efcalier du temple, qui, comme on a dit, 
avoit cent marches, y trouva peu de réfiftance. 
Mais comme il montoit & qu'il fut arrivé à 
peu près au milieu, tout à coup il paroit en 
haut fur la gallerie du temple une quantité 
d'ennemis refpirant la vengeance, qui font 
pleuvoir fur lui une fi grande quantité de fê- 
ches, de pierres & de poutres, que lui & fes 
gens ne peuvent aucunement y réfifter. Trois 
fois fon courage intrépide tente l'impoffible: 
mais trois fois il eft repouflé avec une force 
irréfiftible. 

Lorsque Cortez, qui n'avoit pas été oifif 
pendant ce tems- là, en fut informé il fauta de 
cheval, fans héfiter, fe fit attacher au bras 

R 2 droit, 
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droit, le bouclier, qu'il ne pouvoit porter du 
gauche, parcequ’il y avoit reçu une blefure, 
& courut l'épée à la main à Pefcalier du tem- 
ple. Là il cria, à fes guerriers accoutumés 
à la victoire, & qui furenr ranimés à fa feule 
préfence; de le fuivre, & alla à leur tête, où 
une mort inévitable fembloit l’attendre. Mois 
il plut au ciel, de conferver la vie à cet hom- 
me extraordinaire. A la tête de fes foldars, 
les plus déterminés il parvint en courant à la 
gallerie, renverfa tout, ce qui s'oppofa à fon 
palage & gagna enfuite la platte forme du 
temple, où cout ce qu’il y avoit de plus diftin- 
gué parmi les Mexicains, fe trouvoit raffem- 
blé, avec la ferme réfolution ou de vaincre 
ou de mourir. C'eft alors que commença le 
combat le plus fanglant avec Ja maflue & 
l'épée, dans lequel chacuntâcha de vendre fa 
vie le plus chérement, qu'il fut poñlible. Alors 
il n'y en eut pas un feul, qui ne voulut plustôt fe 
faire mettre en pièces, que de fe rendre; quel- 
ques-uns fautèrent même volontairement, du 
pinacle du temple, pour ne pas furvivre à leur 
liberté; & tous combatttirenravec un courage 

dont- 
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dont-il n’y avait pas eu d'exemple jusqu'alors 
dans le nouveau monde. Deux jeunes nobles 
Américains furtout fe diftinguèrent par une 
aćłion, qui mérite de trouver une place diftin- 
guée parmi les exploits les plus heroïques. 


Ces deux jeunes héros avoient pris la réfo: 
lution généreufe, de fe facrifier volontaire- 
ment, pour Ja délivrance de leur patrie oppti- 
mée, Comme s'ils vouloient fe rendre, ils 
s’approchèrent done dans une pofture humble 
& fuppliante de Cortez, qui combarroit. Mais 
à peine furent-ils affez proche de lui: qu'ils 
l'empoignèrent & l’entrainèrent vers le pinacle 
du temple. Là ils prirent leur élan & le te- 
nant fermement au corps, ils fe précipitèrent 
par deflus la gallerie, dans l'efperance, que 
leur poids des deux côtés l'entraineroit après 
eux & le feroit en même tems périr. Mais 
Cortez, qui étoit fort & agile, s'attacha aufli- 
tôt à la gallerie, & la vint fi fortement, que 
les deux jeunes héros tombèrent feuls. On 
dit, que cette action hardie attira toute fon 
admiration; aufli vient-elle vraiment d’une 

R 2 graa- 
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grandeur dame, qu'on pauroit pas dù atten- 
dre dun peuple à moitié fauvage & fous un 
gouvernement defpotique. 


Le Maffacre ne ceffa, que, lorsque toute 
la garnifon du temple fut baignée dans fom 
fang, & on aflure, que le nombre des morts 
s'et monté à cinq cent; tous gens de condi- 
tion, dont le courage & le patriotifme feront 
toujours honorés de la poftérité, quoique leurs 
noms n'ayent été confervés par aucun écri- 
vain. 


Pendant que Correz remportoit cette viétoire 
difficile, ceux de fes gens, qui en étoient ve- 
nus aux mains avec l'engemi dans les rues de 
la ville, n’eurent pas moins d’occupations. 
Dès qu'on fe fur entièrement rendu maitre du 
temple, laétif Cortez fongeant moins que 
perfonne à la confervation de fa vie, courut 
aufi de ce côté après la viétoire. 


Dans ce deflein il remonta à cheval: la 
bride attachée à fon bras gauche. il vola la 
lance en arrêt dans le plus épais des ennemis, 

& 
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& renvetfa, tout ce qui fe préfenta à lui. Mal- 
heureufement fon courage l’svoit emporté fi 
loin, que, tournant fon cheval, il vit entre lui 
& les fens une fi grande multitude d'ennemis, 
que lui même regarda comme impoflible, de 
fe faire jour jusqu’a eux. Sa fituarion en effet 
étoit bien dangereufe; mais fa promptitude à 
choifir un parti & fon courage inébranlable 
l'en tirèrent encore, il apperçut de côté un 
chemin, où il y avoit moins d'ennemis, il s'y 
elança courageufement, pour revenir de là par 
un détour vers les fiens; & il parut bientôt, 
que la providence elle-même lui avoit infpiré 
cette réfolution, pour être le fauveur d'un de 
fes plus intimes amis. 


Car il rencontra aufitót après un cflaim 
d'ennemis, conduilant dans un tempie fon 
ami, André Duero, qui avoit eu le malheur 
de tomber de cheval, ils alloient le ficrifier 
fur le champ à leurs idoles. Cortez ne balança 
pas un moment, mais fans fe laïff.r effrayer 
par le nombre des enneniis, il s'enfonça au 
milieu d'eux, pour délivrer fon aimi, Il mit 

R 4 en 
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en fuite ceux, qui le tenoient; & dèsque Duero 
eut les mains libres, il abattie lui- même d'un 
poignard, qu'on lui avoit follement laiflé, ceux 
qui tenoient fon cheval, fauta promptement 
deflus, & alors les deux amis combattirent 
tant, qu'ils rejoignirent enfin courageufement 
ks leurs. Corzez regarda toujours. dans la 
fuite cette action comme la plus heureufe de 
toute fa vie. 


Cependant l'ennemi plia de tous les côtés. 
Auflirôc Cortez ft fonner la retraite, pour 
épargner le fang & en même tems pour don- 
ner le tems à fes troupes de fe repofer des 
peines d’une journée fi fatiguante. On fe re- 
tira donc dans le fort; & nos héros firent 
panler leurs bleffures. 


TRENTE 


PP TEL 265 


TRENTE DEUXIÈME RÉCIT. 


—— 


Lx Pers. 

«L_. Lendemain les deux partis demeurèrent 
dans linaétion. Cortez s'occupa des prépara- 
tifs de fon départ & les Mexicains parurent 
fubitement: fe défifter de toutes hoftilités. 
Mais cet efprit pacifique, qu'ils fembloient 
avoir pris fi promptement, n'étoit rien moins, 
que fincére. Ils étoient au contraire plus ré- 
folus, que jamais, d’exterminer entièrement 
les Efpagnols; ce n’étoit que dans la manière, 
de mettre ce projet en éxecution, qu'ils avoient 
adopté un nouveau plan murement réfléchi. 
Ils ne s'appliquèrent donc plus, qu’à leur cou- 
per la retraite par la rupture des ponts, & à 
les exterminer par la famine. C'eft là un 
bien dangereux projet, & qui me fait craindre 
plus que jamais, pour la vie de notre pauvre 
aventurier ! 

Mais Cortez qui étoit accoutumé à fe pré- 
parer à tous les événemens n’oublia par de 
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prendre fes méfures pour celui-ci. Dans la 
plus grande häte il fit faire un pont portatif, 
qui, dans la retraite projettée, pourroit- être 
pofé dans les ouvertures qui fe trouveroient 
à la digue; & aufitót qu’il fut fini, il or- 
donna, qu'on fe tint prêt à marcher la nuit 
fuivante. Il efpéroit, que les ténèbres ou lui 
ferviroiene à s'évader, fans être apperçu, ou 
que la fuperftition de l'ennemi, qui lui étoit 
connue l’empécheroit de l'inquiéter dans fa 
retraite. Mais combien il étoit loin de fon 
compte! 

Dèsque la nuit parut, il partagea toute fon 
armée en trois colomnes. Il nomma Sando- 
val commandant de la première, qui formoit 
l'avant-garde, Il voulut commander lui - mê- 
me celle du milieu, comme le centre de l'ar- 
mée, & il mit à la tête de la troifième, ou 
arrière garde, Velasquez de Leon, proche pa- 
rent du gouverneur de Cuba. Mais avant de 
fe mettre en marche, Cortez tâcha de les con- 
vaincre tous de la néceflité, d'abandonner les 
trefors, qu’ils avoient amaflés pour être plus 


légers & plus propres au combat. Quelques- 
uns 
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uns fe trouvèrent difpofés, à fuivre fon confeil, 
d'autres -au contraire en murmurèrent fi haut, 
qu'il fe vit À Ja fin obligé, de diminuer de la 
rigueur de fa demande, en ajoutant: qu'il de- 
firoit, qu'on fe bornât au moins à n'emporter 
que ce qu'on fauroit fürement ne pas embar- 
raffer. Les plus fages fe conformèrent à cette 
règles les avides au contraire la méprifèrent, 
& fe chargèrent d'un fardeau, qui les entraina 
bientôt dans leur ruine. 

Il étoit minuit, tems où toute la nature eft 
dans le repos, lorsque l'armée fe mit en 
mouvement. On évita avec grand foin de 
faire le moindre bruit, & la pluie, qui tom- 
boit, fembloit favorifer leur fuite. On par- 
vint effectivement fans appercevoir la moindre 
marque d’oppoñition jusqu’à la digue qui con- 
duifoit à Ta cuba, & que Cortez, pour deux 
raifons avoit préférée aux autres. Car pré- 
mièrement c’étoit une des plus courtes, & en- 
fuite on avoit aufli quelque efpérance, que les 
Mexicains en rompant les ponts, pourroient 
bien avoir oublie celle-ci, parcequ'elle con- 
duifoit d'un côté tout oppofé au chemin, par 

lequel 
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lequel les Efpagnols étoient venus, comme 
vous pouvez le voir fur notre carte. 


Mais bientôt on trouva que cette efpérance 
étoit vaine, Car lorsqu'on fut avancé fur 
cette digue jusqu’à la place du premier pont, 
on vit, qu'on l’avoit en effet rompu. Et ils 
furent très- heureux que leur Commandant eut 
eu de la prévoyance; car à l’aide du pont 
volant, dont on commença à faire ufage, la 
plus grande partie de l'armée arriva par cette 
ouverture heureufement de l'autre côté, & on 
marcha auflitôt à une autre. Mais avant de 
pouvoir y arriver un cri de guerre fubit & 
effroyable, leur annonça la mort & la ruine 
de tous cotés. Le lac fut dans un moment 
couvert de bateaux, & l'on commença par 
une grêle terrible de flèches & de pierres, le 
combat le plus épouvantable, dont ait jamais 
parlé l'hiftoire, tant à caufe du lieu, qu’à 
caufe des ténèbres & des efforts des com- 
battants. 


Les Mexicains, fans avoir laiffé aucunement 


remarquer leur deffein, avoient épié dans le 
plus 


- 
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plus grand filence chaque mouvement, de 
leur ennemi, & avoient fait leurs préparatifs 
avec tant de fecret & de prudence, que les 
Efpagnols ne s'en apperçurent, que dans cet 
affreux moment, où ils fe virent tout d’un 
coup aflailli par toutes les forces d'une nation 
irritée jusqu'à la fureur. Ex rmaintenant, mes 
enfants, avançons nous un peu plus près, pour 
être témoins, de l'extrémité ou vont fe trou- 
ver réduits de tous côtés nos pauvres aven- 
turiers. 

Ils étoient, comme nous l'avons entendu, 
au milieu d’une digue étroite, entre la pre- 
mière & la feconde ouvertures. Le pont, qui 
les avoit conduits au delà de la première ou- 
verture, devoir être retiré & porté à la fe- 
conde: mais le poids de l'artillerie l'avoit tel- 
lement preflé entre les pierres, qu'il n’y avoit 
aucune force capable de le dégager. ` Pendant 
qu'on faifoit inutilement les plus grands- ef- 
forts, pour en venir à bout, ils fe virent en 
mème tems affaillis par devant & par derrière 
& de droite & de gauche avec tant de fureur, 
qu'il ne leur refta presque pas la moindre 

efpé- 
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efpérance, ni de vaincre, ni de fe fauver. Les 
Mexicains brûloient de vengeance; les der- 
niers poufloient les premiers, & tous fem- 
bloient animés du même défir, ou de mourir 
ou d'exterminer l'ennemi de leur patrie. En- 
vain les Efpagnols employèrent tout leur cou- 
rage ordinaire & leurs forces tant de fois 
éxercées, pour fe faire jour: dèsque leur épée 
avoit abattu un ennemi, il fe trouvoit dans le 
moment un nouveau combattant à Ja place de 
celui qui avoit été tué. Er ils fe virent en- 
fuite preffes par une telle multitude, qu'ils ne 
purent tirer aucun avantage ni de leurs con- 
noiflances dans l’art militaire, ni de leurs armés 
à feu. Enfin leurs forces étoient épuifées; ils 
n’ecoient plus en état de réfilter à la multitude, 
qui comme un torrent, accouroit toujours de 
nouveau, les premiers plièrent, & il en ré- 
fulta un défordre général. Fantailins & cava- 
jiers, amis & ennemis étoient entafles confu- 
fément les uns fur les autres, frappant aveu- 
glément chacun autour de foi, fans pouvoir 
difinguer dans l’épaifleur des ténèbres, fi 
c'éroit un ennemi ou un ami, 


Au 


r 
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Au milieu de certe effroyable boutherie 
Cosrez raflernbia environ cent hommes, avec 
lesquels il tâcha de fe faire jour jusqu’à la 
feconde & bientôt après jusqu’à la troifième 
ouverture de la digue. Cela lui réuflit; on 
jetta dans les ouvertures les corps de ceux, qui 
avoient été tués, & en marchant deflus, on 
atteignit enfin heureufement la terre ferme. 
Mais fon cœur généreux dédaigna fon propre 
falut, tant qu'il vit encore en danger la plus 
grande partie des tiens. H rangea donc prom- 
ptemenc le peu d'hommes qui étoient échap- 
pés avec lui, choïfit le petit nombre d'entr'eux, 
qui n'étoient pas encore blefles, & fe hâra.de 
retoutner pour partager de nouveaux périls 
avec ceux de fes compagnons que l’ennemi 
prefloit. Une partie d’entr'eux, qui s’é- 
toient aufli fait jour, vinrent à fa rencontre; 
mais la joye, que lui caufa cette vue, ne 
fut que trop tôt empoifonnée par les cris 
pitoyables de cenz, qui étant tombés vifs en- 
tre les mains des Mexicains, étoient trainés 
au temple, pour y être facrifiés aux Idoles. 


Le cœur lui faigna; il ft Jes derniers efforts, 
pour 
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pour les fauver: mais vainement! il étoit ima 
pollible, de percer jusqu’à eux & il fallut qu'il 
fe contenrit, de foutenir le petit refte de ceux, 
qui s’étoient fauvés, & qui pour la pluspart 
étoient fi mal traités & fi fatigués, qu'il leur 
étoit impoffible de renouveller le combat. La 
plus grande partie de fon armée étoit détruite, 
les uns avoient été tués par l'ennemi, les au~ 
tres avoient péri dans les eaux. 

Alors l'aurore parut & vint éclairer le maf- 
facre horrible, qui s’étoit fait. L’humanité 
fit couler quelques larmes fur les joues de Cor- 
tez, lorsqu'il vit, combien il lui manquoit de 
fes braves amis, dans quel état pitoyable s’en 
trouvait le miferable refte, Plus de la moitié 
des Efpagnols & plus de deux mille Tlascalans 
avoient péri; Vélasquez de Léon même; & 
quelques-uns des plus braves Capitaines, man- 
quèrent; & presque tous ceux, qui reftoient 
étoient couverts de bleffures. L’artillerie, les 
munitions (*), les bagages & presque tous les 
tréfors amaflés furent perdus. Ces derniéres 

cho. 


(*) La poudre & les balles, 
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chofes, cauferent la perte de la pluspart de 
ceux, qui s’en éoient fi imprudemmentchar- 
ges, parceque fous le poids du fardeau dont ils 
s'eroient chargés par avarice, ils ne pouvoient 
aifément ni combattre ni s'enfuir. Le fouve- 
air de cette affreufe défaite eft furtout immor- 
talifé, par le nom'de nuit de la défolarion 
qu'on donne encore aujourd’ hui dans la Nou- 
velle Efpagne, à la nuit où elle arriva. 


Leur premier quartier fut à Tamba. Mais 
ils n'oférent pas s'y arrêter, parceque tout le 
pays étoit en armes. Le feul endroit qui leur 
préfentar.un azyie afluré, étoit Taftala. Mais 
pour gagner le chemin, qui conduifoit à cette 
ville amie, il lcur falloit cotoyer toute la par- 
tie feptentrionale de la grande Mer du Mexi- 
que, fe trouvant alors dans la partie occiden- 
tale; c'étoir là une marche, qui demandoit 
plufieuts jours, & qui devoit fe faire toute à 
travers des contrées inconnues, & où ils ne 
devoient pas s’attendre, à trouver les rafrai- 
chiffements, dont ils avoient fi grand befoin 
après des fatigues fi accablantes. Mais il n’y 

Cortez. S avoit 
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avoit pas d'autre parti à prendre; il fallait 
renoncer à toute efpérance de falut, ou fe 
mettre inceffamment en marche. On partit, 


donc. 

Qui pourroit décrire les différentes mifères 
les périls renaiffant à tout moment, auxquels 
furent expofés dans leur retraite, ces pauvres 
fuyards, affoiblis par le combat, par la faim 
& leurs bleffüres? environnés d'ennemis trion- 
phants, qui les harceloïent fans cefle, ils 
étoient obligés de prendre leur route à travers 
des pays déferts & fans chemins, qui ne four- 
nifloient à leur fubfiftince, que des graines 
fauvages, des racines, & des tiges vertes de 
blé d'Inde. Souvent ils croyoient, qu'ils fuc- 
comberoient à ces calamités fans fin: mais 
J'éxemple de leur brave commandant leur 
infpiroit toujours un nouveau courage & une 
nouvelle fermeté. Avec la férenité la plus ad- 
mirable cet homme extraordinaire fupportoit 
tous ces maux, auxquels il prenoit part, com- 
me le moindre de fes gens; à tous les dangers, 
qu'ils rencontroient, ils fe trouvoit le premier, 


& à chaque petit foulagement, qu'ils obte- 
noient, 
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noient, il étoit le dernier à en profiter de Ja 
moindre chofe, D'ailleurs il confervoir tou- 
jours la plus grande piéfence d'efprit & étoit 
inépuifable en teflources à chaque nouvelle 
octafion. — O qu'une telle grandeur d'ame 
n'a telle toujours été accompagnée d'une aufi 
grande honnèteté & humanité! 


Il y avoit déja cinq jours que duroit cette 
marche extraordinsitement pénible; & on 
n'étoit pas encore à la fin de tant de fatigues 
fouvent Marine qui auli bien qu'Aguilor étoit 
échappée, avoit fouvent erteodu dars les atta- 
ques à tout moment renouvellées des Mexi- 
cains cette exclamation d'allegrefle: ,,mur- 
chez, brigands, marchez où la récompent de 
vos crimes vous attend!“ & on ne favoit, ce 
qu'iis rouloient dire par ces mots. Ce ne fur 
que le fixième jour, lorsqu'on étoit prêt d'ar- 
river à Orumba, qu'on découvrit tout leur 
deffein, au grand effroi de tous. Car comme 
on fut parvenu fur une hauteur peu éloignée 
de ce lieu, on apreiçut avec furprife, toute la 


plaine au loin couverte d’une quantité innom- 
S 2 brable 
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brable de guerriers, à la vue desquels tous, 
même les plus courageux, à lPexceprion du 
feul Corzez, dourèrent de la pofhibilité de leur 
falur. Lui, que rien ne peut ébranler, conferva 
encore cette fois toute fa fermeté, il repréfen- 
ta en peu de mots À fes foldats, d’un air, qui 
infpiroir le courage; qu'il falldit vaincre ou 
mourir; il rangea enfuite fon petit corps avcc 
fon fang froid ordinaire, & le mena fur le 
champ à l'ennemi. 


Ainfi que le blé épais tombe fous la faulx 
du moiflonneur: ainfi l'ennemi prefle en foule 
tomboit fous l'épée de nos héros. Rien ne 
pouvoit leur réfifter, avec une audace éton- 
nante ils pénétrèrent jusqu'au centre de Par- 
mée ennemie, & leur chemin étoit rempli de 
carnage & de morts. Mais enfin ils fe fen- 
tirent épuifés; les bras leur tomboient de 
fatigue, & comme dans le même tems les 
ennemis fondoient fur eux en quantiré de tous 
les côtés: il étoit certain, qu'aucun d'eux pour 
cette fois n’auroit échappé à fa ruine, fi tout 
d'un coup il ne fut venu à leur chef toujours 

vigi- 
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vigilant, une heureufetiäée, qui les fauva tous. 
Ii apperçut de loin le commandant de l’armée 
Mexiciine, qui portoit l’étendard de l’empite. 
Fieureufement il fe rappella d'avoir entendu 
dire, que les Mexicains regardoient ordinai- 
rement tout comme perdu dès que cet éten- 
dard étoit pris: & dans Iz moment voilà fon 
projet formé. Accompagné de quelques-uns 
de fes braves officiers à cheval, il faute au 
miiieu de la troupe qui compofoit la garde des 
drapeaux, & d’un coup de lance il étend lè 
Général Mexicain dans la pouflière. Aufftot 
un de fa fuite faute à bas de cheval, lui donne 
fon rete, & s'empare de létendard. Dans le 
même moment tous les autres drapeaux furent 
baifles; le trouble & l'effroi fe répandirent 
dans toute l’armée; & avec étonnement on les 
vit tous jetter leurs armes & prendre la fuite. 


C'eft ainfi qu’une feule idée Lenreufe fauva 
tous les Efpagnols, & leur acquit une victoire 
aufi glorieufe, qw avantageufe. Car :yant 
mis enfembie le buiin, qu’ils firent fur le 
champ de bataille, la valeur en fut teile, qu'ils 
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fe trouvèrent presque dédommages des tréfors, 
qu'ils avoient laifles à Mexico: parceque la 
pluspart des Mexicains dans l’efpérance pofi- 
tive de la viétoire avoient mis leurs plus ma- 
gnifiques ornements. 


Le Lendemain on arriva enfin dans le terri- 
toire des Tlafcalans alliés. On craignoit, de 
trouver un changement dans leurs fentiments: 
mais cetre crainte n'étoit pas fondée. Ce 
peuple noble & généreux étoit bien élaigné, 
d’être porté à manquer de foi à leurs amis, à 
caufe de leur malheur: ils les reçurent au 
contraire avec autant d'amitié, que fi leur 
puiffance & leur bonheur n'avoient reçu aucun 
échec. Exemple touchant d'une amitié fidèle 
& défintéreflce, qui peut en quelque forte nous 
dédommager de tant de fcènes cruelles, qu’à 
mon grand regret il m’a fallu vous tracer. 


Dans le fein de ce peuple généreux fe re. 
pofèrent alors nos héros de toutes les peines, 
qu'ils avoient efluyés, & foignérent leurs blef- 
fures. Il fut alors permis à tous de penfer 
uniquement à leur rétablifement; à l'éxcep- 
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tion de Cortez, quoiqu'il eat plus que pas un 
combattu & fouffert. Pour lui il n’y avoir à 
fonger ni à repos ni à rafraichiflement. Ac- 
cablé de foins & d'inquiétudes fon efprit tou- 
jours actif couvoit de nouveaux projets pour 
l'avenir; & il eut bientôt la joye d'apprendre, 
que la fortune ne s’étoit pas encore laflée, de 
favorifer fon audace. Elle [ui amena encore 
de la manière la plus inattendue un renfort, 
dans un tems où tout devoit lui venir fort à 
prapos. 

Le Gouverneur de Cuba, dont nous avons 
fouvent parlé, Velasquez, s'étoit fi peu avifé, 
de craindre, que Narvaez, avec les forces 
qu'il lui avoit confiées, püt avoir du deffous, 
que bientôt après, fans en attendre aupara- 
vant des nouvelles, il lui dépécha encore deux 
autres vaifleaux avec toutes fortes de muni- 
tions de guerre & avec de nouvelles inftru- 
ions. Ils cinglèrent tout droit à VeraCrux, 
& l'officier qui y commandoit fut adroitement 
les attirer dans le port. Alors il s’en empara 
fans peine & les équipages fe laiflèrenc aifé- 


ment perfuader, de fervix dans la fuite fous 
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Cortez. C'étoic déja quelque chofe; mais ce 
n'étoit pas encore tout, ce que la fortune avoit 
refolu de faire pour fon favori. 


Peu de tems après parurent encore fur la 
même côte trois autres vailleaux & même 
d'une grandeur confidérable. 


Maruras. Envoyés aufi par Pelasquez? 


Le Pere. Non; ils faifoient partie d’une 
Efcadre, que le gouverneur de la Jamaique 
avoit équipée, pour aller à de nouvelles dé- 
couvertes. Mais les chefs de l'encreprife 
avoient malheureufement dirige leur courfe 
vers les provinces feptentrionales de l'Empire 
du Mexique, dont les habitants étoient aufli 
pauvres que belliqueux. Ils y furent très- mal 
reçus, & après une longue fuite de malheurs, 
ils s’eftimèrent enfin heureux, d'atteindre le 
port de Pera Crux. Ceux-ci fe laiflérenc 
aufh perfuader, de fervir fous Cortez; & il 
reçut par lå un renfort fi confiderable en bom- 
mes & en munitions de guerre, que la perte, 
qu’il avoit faite de ces deux choles, fut pres- 


que totalement réparée, 
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Alors il fe fentit aflez en force pour repren- 
dre fon grand & ancien projet, de faire la 
conquite de tout l'empire du Mexique. Ses 
fidèles alliés les Ta/calans & d’autres peupla- 
des indiennes auf alliées avec lui, Pen mirent 
parfaitement en état, en lui amenant un corps 
de troupes de dix mille hommes. 


Tucoputre. O Maintenant qu’il a une fi 
grande armée, il n’y a plus d'art de vaincre 
les Mexicains ! 


Le Pere. Ne dis pas cela, Théophile; car 
tu vas entendre, que les Mexicains etoient de- 
venus de tout autres hommes, qu'ils n’étoient 
auparavant, parcequ'ils ont à préfent un Em- 
pereur, à qui il ne manque ni cfprit ni cou- 
rage. 

Jean. Eft-ce encore le même, qu’ils avoient 
élu il vy a pas longtems? — Comment s'ap- 
pelle-t-il déja? — ah! Querlavaca! 

Le P£re. Non; ce brave homme, qui avoit 
commandé lui-meme les Mexicains la Nuit 
de la défolstion, n'étoit plus. 
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Pierre. O! — avoit-il aufi été tué? 


Lr Pere. Non; aucontraire il vécut en- 
core après la délivrance de: fa capitale, & s'oc- 
cupoit juftement des moyens les plus fages, 
d’éloioner pour toujours de cette ville les op- 
prefleurs de fon peuple: lorsque tout à coup 
il devint la victime de la maladie, qu'on 
n'avoit encore jamais connue en Amérique, & 
qui eft un des plus grands maux, que l’arrivée 
des Européens ait apportés dans cet Hémis- 
phère. 


Nicoras. Quelle étoit donc cette maladie? 


Le Pere. La petite Vérole; maladie abfo- 
lument inconnue en Amérique jusqu'alors, & 
qui commença dans ce tems à faire les plus 
cruels ravages parmi les habitants de ce pays. 
Qrerlavaca même y fuccomba; & un proche 
parent de Montezume nommé Guatimozin, fur 
élu Empereur à fa place. 


Joux. Etoit-ce aufi un homme coura- 


peur l 
Lx 


PSP 283 


Le Pere, Très-courageux, & de plus très- 
fenfé & trés- généreux! il continua vigoureu- 
fement les plans de défenfe formés par fon 
prédécefleur, & dès qu’il apprit, que fon en- 
nemi faifoit de nouveaux préparatifs, il fit 
venir dans la capitale, une quantité prodi- 
gieule de guerriers de toutes les provinces de 
l'Empire. Et avec eux il étoit fermement ré- 
folu, de fe défendre jusqu’à la dernière goute 
de fon fang. 


Cortez informé de tous ces préparatifs, ne 
vit que trop bien les dificulrés & les périls, 
qu’il avoit à furmonter: mais il étoit accou- 
tumé depuis longtems, à oppofer aux obfta- 
cles les plus infurmontables & aux dangers les 
plus grands un courage, que rien ne pouvoit 
effrayer, Hardiment & d’un air ferein il fe 
mit encore cette fois à la tête de fa troupe 
alors fi confidérablement augmentée, & mar- 
cha — mais ce n'et que demain, qu'il doit 
le faire. 


TRENTE 
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TRENTE TROISIÈME RECIT. 


THÉOPHILE. 
A préfent, cher Père? 


Le Pere. Si tôt! — 


Cortez à la tête de fon armée marcha donc 
à Mexico. Comme il s’approchoit de la ville 
de Texenco, il rencontra quelques Ambañla- 
deurs avec des fymboles de paix, qui l'invitè- 
rent de la manière la plus preflante au nom 
du Cacique de cet endroit, à venir paffer la 
nuit dans cette ville, où l'on s'occuperoit de 
de toutes les manières poflibles, à procurer à 
lui & à {es gens toutes fortes de commodités. 
Cependant À cette invitation étoit jointe auffi 
la prière, de vouloir bien faire camper hors 
de la ville fes Indicns auxiliaires. 


On avoir des raifons de douter de Ha fincé- 
rite des fentiments de ce Cacique. "En confe- 
qusace il fut réfolu, de faire ufage de fon in- 
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viration, mais d'employer en même tems tou- 
tes les précautions poflibles, & de différer jus- 
qu'au lendemain Pentrée dans leur ville. Cet 
heureux retard fauva la vie des Efpagnols & 
de leur chef pénétrant, Car le matin fuivant 
lorsqu'ils firent leur entrée, on trouva toute la 
ville tranquille & déferte, comme fi tout le 
monde était mort; & ce ne fut qu'après un 
longtems, lorsque Cortez eut fait occuper les 
places & qu’il eut rangé le refte de fes troupes 
en ordre de baraille dans la grande place, que 
quelques naturels fe hazardèrent à paroitre, 
quoique en troublent, on apprit d'eux: que le 
Cacique avoir fait tous les préparatifs, pour 
faire périr les Efpagnols la nuit dernière; mais 
le retard de l’entrée & la craiote, que fon def- 
fin ne fut découvert, l’avoient engagé, à 
renoncer à fon projet, & à prendre la fuite. 


Cortez fe contenta de punir le Cacique de 
fa fraude artificieufe, en le dépofant, & en 
mettant à fa place un autre,‘ que les habitants 
eux-mêmes lui prefentèrent comme le, plus 
digne. C'ecoit un jeune homme aimable, qui 
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portoit dèja fur fa figure quelque chofe de fi 
agréable & de fi noble, que Cortez à la pre- 
mière vue ne put s'empêcher de l'embraffer & 
de l'aflurer de fon amitié. D'ailleurs cette 
nomination d'un nouveau Cacique lui procura 
le grand avantage, de pouvoir compter les 
habitants de cette ville confidérable au nombre 
de fes amis & de fes aliiés, parceque ce gou- 
verneur fait par lui devoit toujours être de fon 
parti, autant par reconnoiflance, que pour 
fon propre intérêt, C’eit pour cela, que Cor- 
tez réfolut aufi, de prendre pour fon quartier 
principal certe viile qui lui étoit dévouée, jus- 
qu'à ce qu'il eur fini tous les préparatifs rfe- 
ceffaires pour la conquête du Mexique. 


FærniNanD. Qu'avoit-il befoin de prépa- 
tatifs? il pouvoit donc y aller tout droit, 
d'abord? 


Le Pure. Pour en revenir bientôt après 
avec honte & deshonneur? Non Ferdinand; 
notre Cortez eft brave à la vérité, aufi brave 

$ 2 3A . A 
qu'on puiffe l'être, mais en même tems trop 


prudent, pour vouloir par une aveugle témé- 
tité 


CT 7 | 237 


rité tenter limpoflible. Les Mexicains fe 
trouvoient maintenant en trop bon état. Ils 
avoient prudemment rompu tous les ponts de 
la digue, & dans les intervalles, qu'il y avoit 
alors, ils avoient établi de fort Baftions & des 
parapets, pour empècher lennemi, de faire 
fige de leurs ponts portatifs. Le fage Gua- 
timozin avoit outre cela armé fes nombreux 
foidats d’ares & de très-longues piques, pour 
pouvoir déja fe défendre à une affez longue 
diftance. Mais ce furquoi ils comptoient le 
plus, c’étoit une quantité innombrable de 
canots ou barques d’où l’on pouvoit des deux 
côtés inquiéter extraordinairement les Efpa- 
gnois, s'ils tentoient de paflerfur ies digues 
étroites, 

Cortez comprit bien de là qu'il ne devoit 
pas fonger à la conquête de certe ville à pré- 
fint véritablement forte, avant d’avoir une 
flotte de petits vaiffleaux de guerre avec les- 
quels il pt difperfér les canots & foutenir l'at- 
taque des digues. Mais où devoit-il prendre 
cte fotte? La faire conftruire? Mais dans 


toute fon armée il ne fe trouvoit alors que 
deux 
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deux on trois charpentiers; & encore le bois 
de conitruétion devoit-il être coupé dans les 
gorêts de T/afcala, & tout fon corps d'Efpa- 
gnols n’auroit pas fuf pour les transporter de 
là à Teseuco. Mais plus les difficultés, que cer 
homme rare rencontroit étoient grandes, plus 
fon envie, de les furmonter l'étoit aufi. Il 
fçut donc cette fois prendre un parti. Il 
donna à fes charpentiers un grand nombre de 
Tlafcalans pour leur fervir de Maneuvres; & 
pendant que ceux ci préparoient les matériaux 
néceflaires, Cortez tâcha de fe rendre maitre 
de tous les environs de Mexico, pour couper 
tous les vivres à cette malheureufe ville. II 
fe foumir par force quelques villes du voif- 
nage, d'autres fe laifferent engager par un 
moyen plus doux, à faire alliance avec lui. 
Guatimozin vit avec inquietude & chagrin 
certe défeétion de fes perfides vaffaux; il tâcha 
d'en arrêter la fuite: mais envain! cependant 
fon grand cœur n'en conferva pas moins la 
ferme réfolution une fois prife, de défendre 
jusqu'à la dernière gounte de fon fang, la capi- 


tale de fon royaume délabré, 
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Pendant ce tems-là Cortez étoit, fans le 
favoir,- menacé d’un péril, qui pouvoit à la 
fois mettre une fin terrible à toute fon entre- 
prife, & à fa vie même. Déja le projet étoit 
heureufement venu à maturité; encore vingt 
quatre heures, — & c'étoit fait de lui! 


Querques-uns. Oh! 


Le Pere, Je veux tirer le rideau, qui ca~ 
che encore ce péril aux yeux de Cortes ; alors 
vous verrez vous mêmes, que pour cette fois 
il ne pourra s'en tirer que très- difficilement, 
malgré toute fa prudence & fa fermeté, 


Les foldats de Narvaez, comme nous la- 
vons entendu, s'étoient à la vérité rangés vo- 
lontiers fous les drapeaux de Correz; mais ils 
ne l’avoient fair que dans l'efpérance, qu'il les 
mettroit en peu de tems, & fans grand dan- 
ger, en pofleflion d'immenfes tréfors. Le 
renverfement de toutes ces éfpérances & la 
confidération de tous les périls, qu’ils voyoient 
dans l'affaut réfolu contre Mexico, leur infpi- 
roient maintenant un grand mécontentement 

Cortez, T con- 
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contre leur Général & un repentir amer de 
leur réfolution, de le fuivre. Willefagna, fim- 
ple foldat, mais en même tems entreprenant 
& rufé, & qui de plus étoit toujours reté en 
fecret partifan du Gouverneur We/asquez, pro- 
fita du mécontentement général de fes cama- 
rades pour former un deflein, qui n'alloit à 
rien moins, qu’à maflacrer le Général & fes 
principaux officiers, enfuite de choifir un nou- 
veau commandant, qui les reconduifit à Cuba. 


Voici quel étoit le plan des conjurés. Ils 
vouloient, lorsque Cortez feroit à table avec 
fes principaux officiers, faire arriver un pa- 
quet de lettres {uppolées, venant d’Efpagne 
par Vera Crux. Alors les conjurés, fous le 
prétexte, d'entendre des nouvelles de leur pays, 
devaient accourir, & désqu’ils verroient le 
‘Général occupé à l'ouverture du paquet, fe 
jetter fubitement fur lui, & l’égorger avec 
tous les autres officiers défignés pour victi- 


mes. 
Tout étoit prêt pour l'éxécution de ce noir 


projet; c'étoit le lendemain le jour marqué, & 
les 
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les conjurés, dont le nombre étoit confidéra- 
ble, avoient fait leurs préparatifs avec tant de 
précaution & de fecret, qui ni Cortez ni fes 
amis n’en pouvoient avoir le moindre foupcon. 
On étoit déja au foir, les ténèbres furvenant 
voiloient la dernière affemblée des meurtriers, 
& cachoient aux yeux de tout le monde la 
méchante action, qu'ils avoient réfolue, aux 
yeux de tout le monde mais non à ceux de 
celui qui voit tout, pour qui les ténèbres mê- 
mes font lumière, & dont le regard pénétrant 
perce les fecrets cachés dans les replis les plus 
profonds du cœur humain. Dieu feul vit 
mürir ce projet fanguinaire; & il n'en fallut 
pas d'avantage. Un feul de fes regards, & le 
voile épais fur déchiré; & l’hortible complot 
fut mis au jour. 


Un complice, un des premiers compagnons 
de Cortez, fur tout à coup faifi d’une frayeur, 
qui lui déchiroir le cœur. Plus s’approchoit 
l'heure marquée pour la mort de fon général 
auparavant fi chéri & fi fouvent admiré; plus 
il fe fentoit le cœur ferré, plus l'aétion à la- 
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quelle il avoit confenti, lui parut affreufe. Il 
combattit; il chercha à s’erourdir: mais en- 
vain! fa confcience le tourmentoit & il fe fen- 
toit percé de mille coups de poignards, & il 
ne fut tranquille que lorsqu'enfin dans fon an- 
goiffe, il fur entré dans la demeure de Corzez, 
& lui eut fait un aveu volontaire de toute la 
conjuration. 


Cortez fut furpriss mais accoutumé, à 
prendre fon parti promptement & courageu- 
fement, il n'eut befoin cette fois aufi que d’un 
moment: & fon plan fut fait. Accompagné 
de quelques-uns de fes officiers il alla tout 
droit auflirôt au quartier de Villefagna. Sa 
prèfence inattendue dans ce lieu & dans un tel 
tems troubla fi fort le meurtrier, qu'il ne pue 
nier fon indigne deffeia, ni penfer à fa dé- 
fente. On l'arrêta; Cortez lui-même arracha 
de {on fein un papier, qu'il råchoit de cacher; 
& comme il foupçonnoit, qu’il concernoit Ja 
confpiration: il alla un moment à l'écart. 
C'étoit une lifte des conjurés; dans laquelle 
Cortez trouva des noms, qui le remplirent 
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d' étonnement & d'effroi. Mais fa prudence 
lui ordonnoit d'étouffer cette lite, & de faire 
comme fi tous les conjures lui étoient incon- 
nus. Il fe borna donc pour la punition de ce 
noir complot au chef principal; & comme 
l'aveu de fon crime rendoit inutile une plus 
ample information: Ia même nuit encore il 
le fit pendre, devant la maifon où on l'avoit 
mis en prifon, 


Le Lendemain matin if affembla tout fon 
corps. Tous ceux qui fe fentoient coupables 
étoient dans une agitation mortelle & le cœur 
leur battoit cruellement; Cortez s'avança au 
milieu d'eux avec le même air ferein & afluré, 
qui lui étoit ordinaire, II leur raconta la 
perfidie de Willofagua, & la punition qu'il en 
ayoit tirée, mais il ajouta en même tems, que 
malgré toutes les peines; qu'on s’étoit don-' 
nées, on n'avoit pu découvrir aucun des com- 
plices: parceque le criminel avoit, même À 
la torture, opiriâtrement gardé le filence. Il 
allra, que quant à lui ce fecret lui étoit très- 
agréable, parcequ'il lui auroit été douloureux, 
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d'être obligé de livrer entre les mains de la 
juftice, d’autres de fes compagnons; & il ter- 
mina fon difcours par la prière, de lui dire 
pourtant, parquoi il avoit eu Je malheur, de 
s'attirer le mécontentement de fes camarades, 
afin qu'il püt fur le champ réparer fa faute. 


A ces mots les coupables fe fentirent fou- 
lagés, comme fi on leur eut ôté un poids de 
deflus le cœur; ils commencèrent à refpirer, 
& la joye de ne pas être découverts, leur fit 
prendre la bonne réfolution, de montrer à 
leur général, à Pavenir & dans toute occafion 
une fidelité d'autant plus grande & d'autant 
plus conftante. C'eft ainfi que Cortez en mo- 
dérant fagement fa colère fauva une grande 
partie de fes troupes & s’acquit en même tems 
par Íà autant de fidèles fo'dats, qu'il y avoit 
eu auparavant de traitres parmi eux, 


Mais d'après une trés-jufte connoiffance du 
cœur humain, il favoit, que l'oifiveté corrompt 
ordinairement même les meilleurs hommes. 
C’eft pour cela, qu'il fe hâta de donner aux 
efprits les plus turbulents, qu'il avoit mainte- 

nant 
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nant appris à connoitre, une nouvelle occu- 
pation, qui ne leur laiffàt point le tems, de 
fonger à de mauvais defleins. Son bonheur 
lui en offrit une occafion telle, qu'il pouvoir 
la défirer. On vint lui annoncer, que les ma- 
tériaux pour treize brigantins étoient prètss 
& qu'il ne s’agifloit plus à préfent, que de les 
transporter du territoire de T/a/cala à Te- 
ceuco. Le transport ne pouvoir fe faire que 
par les portefaix Indiens, & il falloit, à caufe 
des Mexicains, qui battoient la campagne, les 
faire accompagner d’une forte efcorte de gens 
de guerre. On y deftina les criminels repen- 
tants, & Sandoval, cet officier vigilant, fidèle 
& courageux, en qui Cortez pouvoit mainte- 
nant mettre toute fa confiance, fut établi leur 
commandant. 

Cette marche fut une des plus fingulières & 
des plus pénibles, qui ayent jamais été faites. 
Huit mille Tamenes, chargés de poutres, de 
mâts, de cordes, de voiles & de ferrailles, 
étoient au centre. L'avant-garde, l'arrière 
garde & le foutien des flancs ou côtés éroient 
compofés d’un corps de quinze mille T/a/ta- 
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lans, parmi lesquels étoient diftribués les fol- 
dats Efpagnols, pour les tenir en ordre & les 
accoutumer à une marche régulière. Toute 
la troupe prenoit lelpace de plus d’une lieue, 
Sandoval lui-même fe mit à leur tête; il con- 
fia à un jeune T/aftalan, nommé Chechimical 
le commandement de l'arrière garde. Mais 
celui-ci — 


Prerrz. Où étoit donc Xicotencatl? il y a 
longtems que nous n'avons rien entendu de 
lui! 


Le Pere. Xicotencar! n’étoit plus. 


Querques-uns. Oh! 


Le Pers. Ce jeune & fier guerrier ne pou: 
voit fupporter la penfée, d'être foumis à un 
étranger. Peut-être aufi voyoit-il plus loin, 
que fes compatriotes, & prévoyoit-il, que 
l'alliänce, que fa nation avoit conclue avec 
les Efpagnols fe changeroït à la fin en efcla- 
vage. C'eft pourquoi dans le tems, que Cor- 
tez étoit retourné à T/afcala, il hazarda une 
fedition contre lui. Mais fon deflein ne lui 

réuîMe 
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réuflit pas, fes propres compatriotes Parrêrè- 
rent, fon propre père — un autre Brutus — 
lui prononça fa fentence de mort & le livra 
au Général Efpagnol, pour lui faire fubir ce 
jugement rigoureux. Mais Cortez fut trop 
humain cette fois, pour confentir, que le fang 
d'un jeune patriote ardent, le fils de fon ancien 
& refpectable ami, fut verfe par rapport à lui. 
Il lui pardonna, le mit en liberté, & le prit 
avec lui dans fa marche à Mexico. 


Mais cette généreufe indulgence même ne 
put faire plier fon efprit orgueilleux. Il con- 
tinua au contraire, de blâmer en toute occa- 
fion l’entreprife des Efpagnols avec la liberté 
d'un républicain, & à exciter contre eux fes 
compatriotes. On l'accufa au confeil fuprême 
des Tlafislans, qui fit dire à Cerrez: „que 
celui, qui rachoit de faire révolter une armée 
contre fon chef, méritoit la peine de mort 
felon les lois du pays. Qu'il dépendoit donc 
de lui d’ufer de toute rigueur envers le rebelle 
Xicotencatl; car quand il reviendroit À T/af- 
cala: on ne l'y traiteroit pas autrement.‘ 
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Mais Cortez ufa encore une fois de douceur, 
& fit dire à cet obfliné, de venir le trouver, 
pour lui expofer lui- même fes griefs; car il 
etoit prêt à lui rendre juitice. Mais il ne 
voulut pas même entendre a cela, & Cortez 
ayant envoyé la garde, pour l'amener de force, 
il s'y oppola, & fe defendit, jusqu’a ce qu’enfin 
percé de plufeurs coups il tomba mort à terre. 
Telle fut la fin tragique d'un homme, qui 
dans d'autres circonftances feroit peut-être 
devenu un Annibal ou un Céfur, 


Querques-uns. O quel dommage! 


Le Pere. Le jeune Chechrmical, dont je 
vous parloïs auparavant, étoit presque un 
homme de cette même trempe; téméraire & 
emporté, comme Xfcotencatl, & tout auff 
orgueilleux & entêté que lui. I! poflédoit 
d’ailleurs une bonne dofe de vanité fanfaronne. 
Cela le chagrinoit, que Sandoval lui eut donné 
le commandement de l'arrière garde. UnGé- 
néral, comme lui, difoit-il, devoit toujours 
être le premier, pour animer l'armée entière 


par fon éxemple. Il ne prérendoit pas feule- 
ment 
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ment être le premier à l'aflaut de Mexico, 
mais encore dans toutes les moindres affaires, 
» Ce fut envain, qu'on lui repréfenta, que le 
pofte, qu'on lui avoit confié, étoit un des plus 
importants, patcequ'une attaque étoit plus à 
craindre par derrière que par devant: mais il 
ne voulut point fe contenter de cette raifon, 
jusqu'à ce que Sandoval lui-même, par une 
complaifance indulgente pour l entêtement 
orgueilleux de ce jeune fougueux, eut partagé 
avec lui le commandement de l’atrière garde. “ 

On avoit une marche de quinze milles à 
faire, presque toujours par des chemins rabo- 
teux & montagneux. Il paroifloit aufli fré- 
quemment des effaims de foldats Ma:xicains, 
pour inquiéter cette marche difficile: mais 
voyant, qu’on étoit de tous côtés difpofés 
à les recevoir: ils fe retiroient chaque fois 
fans avoir rien entrepris. Enfu Sandoval eut 
la fatistiétion, après une marche extraordinai- 
tement pénible, d'arriver heureufement avec 
toure fa fingulière caravane à Tezeuco, où fon 
Général au comble de la joye le reçut à bras 
ouverts, 


Lors- 
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Lorsqu'on étoit proche de Tezenco; Che- 
chimical défira qu'on fit halte un peu de tems. 
Et pourquoi penfez-vous bien qu'il ait de- 
mandé ce retardement? — Pour mettre fes 
plus belles plumes & prendre tous fes au- 
tres ornements de guerre! „car, difoit-il, 
puisque maintenant ou iroit bicntôt au com- 
bat, un brave foldat devoit paroïître aufi 
paré, que s’il alloit à la noce, Lorsqu'on 
rapporta ces fanfaronades à notre Cortez, il 
ne prit pas une grande idée de l’efprit & du 
cœur de ce jeune guerrier, car il penfoit, que 
le vrai courage, aufli bien que tout vrai mé- 
rite cn général, étoit toujours modefte, & 
jimais rodomont. Auf l'hiftoire ne dit-elle 
plus un feul mot de notre jeune héros fan- 
faron. 

Pendant qu’on étoit occupé de la conftru- 
étion des brigantins: il artiva un autre évé- 
nement heureux, qui caufa une joye univer- 
fclle dans le camp des afliégeans, Corzez 
avoit déja depuis quelque tems envoyé plu- 
fieurs de fes officiers à Hifhaiola, pour en ti- 
rer quelque renfort, s'il étoit pofible, Depuis 

long- 
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longtems déja on foupiroit après leur retour, 
mais envain; lorsque tout à coup il fe répand 
la joyeule nouvelle, qu’il étoit arrivé à Vera 
Crux quatre vaifleaux d'Hifpaniola, avec un 
renfort crès-confdérable. Il confiftoir en deux 
cents foldats, quatre vingt chevaux, deux ca- 
nons, une grande quantité de munitions & des 
armes. Vous pouvez ailément vous figurer, 


la joye que Cortez & fes compagnons durent 
en reflentir. 


Et alors on poufla le travail des brigantins 
ayec la plus grande vigueur. Les Mexicains 
firent bien de tems en tems quelque tentative, 
poux les empêcher & pour, s'il étoit poflible, 
brûler les vaifleaux fur le chantier: mais la 
vigilance de Cortez & la bravoure de fes trou- 
pes rendirent vains tous leurs efforts. Enfin 
on finit de les conftruire; & ils furent lancés 
à l’eau avec la plus grande folemnité; & cela 
ayant heureufement réuffi, & Je vent ayant 
commencé d'enfler les voiles, les fpectareurs 
jettèrent de grands cris de joye, qui annoncè- 
rent à tous les environs cet événement impor- 


tant. 
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tant. Les yeux fe tournoient alternarivement, 
tantôt fur les vaifleaux qui alloient à pleines 
voiles, tantôt fur l’homme admirable, qui, 
malgré tous lcs obftacies, s'étoic pourtant 
rendu maitre du Lac, le plus grand boulevard 
de la capitale afficgée, 


Cortez réfolut alors d'attaquer la ville de 
trois côtés en même tems, I partagea pour 
cela fon armée en autant de colomnes: San- 
doval fut nommé pour commander la pre. 
mière; Alvarado reçut le commandement de 
la feconde, & O/id de la troifième. Ils de- 
voient s'avancer le premier de Tezeuco, le fe- 
coud de Tacuba & le troifième de Cujocan, 
vers les digues, qui de ces endroits condui» 
foient à Mexico; tandis que Cortez avec les 
vaifleaux, qu'il avoit voulu commander lui. 
même, foutiendroit leurs attaques. 


Là deffus chacun marcha vers le pofte, qui 
lui étoit afligné. Alvarado & Olid détruifi. 
rent dans leur chemin un Aqueduc conftruit 


avec beaucoup d’att, par lequel les Mexicains 
avoient 
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avoient en l’adrefle de faire parvenir dans leur 
ville entourée du Lac une Isle & reffemblante 
à de l'eau douce depuis les Montagnes, à plu- 
fieurs milles de-là; & le manque d'eau, qui 
s'en fuivit, fut le premier, des maux de toute 
efpèce, contre lesquels ces pauvres malheu- 
reux eurent à combattre. 

Dès ce tems il ne fe paffa aucun jour, qui 
ne fut marqué par quelque fcène fanglante. 
Les brigantins avoient à faire à ue flotte 
prodigieufe de canots, les troupes de terre 
aux ennemis qui éroient fur les digues & qui 
étoient auffi formidables par leur nombre, que 
par leur courage & leur opisiatreré. Les fai- 
bles canots furent à la vérité bientôt difperfés 
ou coulés à fond: mais cela n’alloit pas aufi 
vite à l'attaque des digues II eft vrai que les 
Efpagnols emportoient tous les jours avec une 
peine & un danger inexprimables quelqu'un 
des baftions, qu’ils avoient élevés pour pro- 
teger les ouvertures, & qu’ils mettoient des 
ponts fur ces ouvertures Mais comme le 
fouvenir douloureux de la Nuit de la défola- 
tion les obligeoir tous les foirs, à fe retirer 

Iur 
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fur la terre ferme: les afliégés pendant la nuie 
rétabliffoient promptement, ce au'on avoit 
détruit de leurs fortifications pendant le jour. 
De forte que, malgré tout le fang répandu, 
on n'étoit pas plus avancé un jour, que l'au- 
tre; & les fatigues journalières des Efpagnols 
& de leurs alliés étoient fi grandes, qu'il y 
avoit à craindre, qu’ils n'y fuccombafñlent peu 
à peu. 

Tel étoit l'état des chofes, lorsque Cortez, 
extrêmement touché du mauvais fuccès de fes 
armes, fit ufage de tout fon courage, pour 
prendre unc réfolution, dont l'éxécution devait 
achever fa propre ruine, ou celle de lennemi. 
En quoi confiftoit celle réfolurion? & quelles 
en furent les fuites effroyables? — C'eft ce, 
qu'avec votre permillion, nous laïflerons jus- 
qu'à demain, 

Tous. O cher, crès-cher, le meilleur des 
pères! feulement encore — 

Demain! dit le Père, & le récit fut fini 
pour cette fois. 


TRENTE 
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Le Lendemain, lorsque P heure de raconter 
eut fonné, tous s’ailirent pleins d’ impatience 
& dans un grand filence: parcequ’ils s’atten- 
doient à quelque chofe de grand & de remar- 
quable. L'air d'importance, avec lequel le 
père, prie également fans mot dire, fa place 
au milieu d'eux, les confirma dans cette opi- 
nion. Et plus il tardoit d'ouvrir la bouche, 
plus le filence étoit profond. Enfin on auroit 
pu entendre pafler une fouris, tant le filence 
& la tranquillité régnoient dans l’aflemblée 
entière, qui avoit de grands yeux ouverts at- 
tachés fur la bouche du père, Enfin celui-ci 
commença : 


C'eft avec raifon, mes enfants, que vous 
vous attendez aujourd'hui à de grands événe- 
ments, Mais ne vous en réjouiflez pas tant. 
Je ne pourrai m'empêcher encore une fois, de 
préfenter à vos yeux des fcènes, qui vous 

Cortez, U fai- 
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faigneront le cœur, & d'autres qui vous fe- 
ront dreffer les cheveux d'horreur & d'effroi. 
Comptez lå -deflus, & quand l’ humanité fera 
couler de vos yeux une larme de compañlion: 
O renouvellez en filence, pendant cette fen- 
fation amère & bienfeifante le ferment, que, 
lorsqu'un jour vous ferez devenus hommes, 
vous employerez toutes vos forces dans les 
occafions que Dicu vous fournira, pour dimi- 
nuer de plus en plus, la calamité, les violen- 
ces, & pour épargner le fang & contribuer 
toujours de plus en plus à la tranquillité, à 
la paix, à la juftice parmi, nous & nos frè- 
res! (*) — Venons à préfent à notre hiftoire! 


PE 


(9 Ò jeunes princes, futurs fouverains & com- 
mandants d'armées, qui lirez, ces paroles, 
que ne puis-je les graver profondément dans 
vos cœurs! le fang humain eft de toutes les 
chofes, dont vnus ferez les maitres, de beat- 
coup la plus précieufe; & il y a un Dieu, 
qui vous demandera compte de chaque goute 
de celui, qui coule dans les veines de vos 
frères qui vaus font foumis? Puiffiez vous 
de toute votre vie, ne jamais oublier cette 
vérité ! 
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Lx Perz. Cortez réfolut de mettre fin par 
un feul coup hazardé à cette guerre longue & 
pénible. Il difpofa tout pour donner le len- 
demain un affaut général de tous les côtés, & 
ordonna, à chaque commandant, de pénétrer 
avec fon corps, malgré tous les obftacles, jus: 
que dans la ville affiégée & de s’y poiter. Lui- 
même vouloit fe mettre à la tête de ceux, qui 
devoient attaquer la Digue de Cujocan, & il 
étoit fermement réfolu, de ne pas ceffer de 
combattre, jusqu'à ce qu'il ait aufi lui-même: 
coûte qui coûte, pénétré dans la ville. 


Le jour terrible parut. Chaque comman: 
dant fe mit à la tête de fon corps, & la fcène 
fanglante commença. C'étoit une chofe ef- 
froyable à voir, que la fureur irréfiftible avec 
laquelle les Efpagnols affailloient, & la fu- 
rieufe opiniatreté avec laquelle les Mexicains 
téfiftoient. Principalement la troupe, que 
Correz conduifoit en perfonne, enflammée par 
l'exemple de fon grand Général, fit des prodiges 
de valeur. Rien ne pouvoit lui réfifter. Sans 
le moindre relache il pénétroit d’une ouver- 
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ture à l'autre; il emportoit un baftion l'un 
apres l'autre avec une force que rien ne pou- 
voit arrêter, il tailloit, perçoit, renverloit tout 
ce qu'il trouvoit devant lui; & pourfuivit en- 
fin l'ennemi qui fuyoit jusque dans la ville, 


. Mais quoique Corzez avec fa vaillante trou- 
pe fur arrivé comme un veut impétueux fur 
les ailes de la victoire: il conferva pourtant 
aflez de préfence d’efprit, pour fonger à la 
fureté de la retraite; en cas que tout à coup la 
fortune de la guerre vint à changer. Il or- 
donna pour cela à Julien d’ Aldrete, oficier 
arrivé nouvellement d'Hi/paniola avec le ren- 
fort, de refter avec un nombre fufifant de 
foldats près des ouvertures de la Digue, pour 
les combler entièrement, pendant qu’on pour- 
fuivoit la viétoire. Par malheur ce capitaine 
eut la faule ambition de croire, qu'il feroic 
honteux pour lui, de s'en aller avec une com- 
million exempte de péril, tandis que fes cama- 
rades gagnoient des lauriers en «combattant. 
Meprifant donc de la manière la plus impru- 
dente l'ordre, qu'il avoit reçu il fe jetta dans 

la 
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la mêlée, pour partager avec fes compagnons 
le peril & l'honneur. 


Guatimozin inftruit de cela, fut fecrette- 
ment ravi de cette imprudence de J’ennemi,. 
parceque fa prudence lui montroit vifiblemenc 
l'avantage qu'il pouvoit en tirer, Il ordonna 
aufitôt, à plufieurs corps de troupes confidé- 
rables de marcher par différents détours aux 
ouvertures des Digues qu'on avoit abandon- 
nées, de les aggrandir autant que poflible & 
de s’y établir. Pour les autres troupes, qui 
étoient aux mains avec les Efpagnols à l'en- 
trée de la ville, il les fit reculer peu à peu, 
pour attirer toujours de plus en plus l'ennemi 
échauffé dans l'interieur de la place. Sa rufe 
lui réuflit; Cortez, comptant fur l'exécution 
de l'ordre, qu'il avoit donné, n’héfita pas, à 
pourfuivre de rue en rue l'ennemi, qui fuyoit 
devant lui, & il parvint enfin jusqu’à l'endroit, 
où G:arimozin l’attendoit avec P élite de fes 
guerriers. 

Tout à coup à un fignal donné par l'Em- 


pereur, on entendit du haut du principal tem- 
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ple, qui étoit tout proche le ton fourd & fo- 
lemnel du tambour facré du Dieu de la guerre; 
fignal connu pour les Américains, qui cha- 
que fois les animoit d'un courage incroyable 
& dun parfait mépris de la mort. Dans un 
moment les Efpagnols, à leur grand étonne- 
ment, fe virent fi vigoureufement attaqués de 
tous les côtés, que malgré toute leur bravoure 
& toute leur connoïflance de l'art militaire ils 
ne purent refifter longtems à cette force pré- 
ponderante. Ils commencèrent à fe replier 
fur eux mêmes; d'abord en troupes ferrées, 
lentement & en fe défendant toujours: mais 
comme le nombre des ennemis augmentoit à 
chaque inftant & que leurs attaques devenoient 
toujours plus furieufes: ils commencèrent peu 
à peu à doubler le pas & à penfer plus à leur 
fureté par la fuite que par la défenfe. Leurs 
rangs étoient maintenant rompus, tous — 
Efpagnols & Tlafcalans, favtaflins & cava- 
liers — s’enfuirent en défordre vers la plus 
prochaine ouverture de la digue, qu’à leur plus 
grand étonnement, ils ne trouvèrent point 
comblée, mais garnie d'ennemis. 

Envain 
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Envain Cortez employa les ordres & les 
prières pour arrêter le defordre & la fuite de 
fon armée & pour rallier fon monde: on wen- 
tendoit plus, on ne voyoit plus, & chacun 
cherchoït à fe fauver, aufi bien qu’il pouvoit. 
Ils fautoient par troupes à bas de la digue 
dans l'ouverture, où un grand nombre furent 
enfevelis dans les flots, & les ennemis fe hà- 
tant d'accourir avec leurs canots, beaucoup 
furent tués ou pris vivants. Malheureufement 
il y avoit trop peu de fond dans cer endroir du 
Lac; pour que les brigantins puflent venir à 
leur fecours, 


Le cœur faignoir à Cortez de voir l'extrè- 
mité où les fiens fe trouvoient réduits, & le 
danger où ils éroient lui failoir oublier celui 
où il fe crouvoit lui même, Sans s'embar- 
taller de fa propre perfonne, tantôt il tâchoit 
de tirer de l’eau un de fes compagnons, tantôt 
d'en arracher un autre des mains de l'ennemi; 
lorsque tout à coup — je friflonne, en vous 
le racontant! — Il fut faifi par trois capitai- 
nes Mexicains — 
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Tous. Oh! oh! 
Le Pere. — Et emmené en triomphe. 
Querques-uns. O cela eft terrible! 


La Pere. Deux de fes officiers voyant qu'on 
entrainoit leur Général, prirent dans le mo- 
ment Ja réfolution, de fe facrifier pour lui. 
Tis fe jettent au milieu des ennemis, attaquent 
ceux qui tenoient Cortez, les étendent fur le 
carreau & font eux-mêmes tués, mais Correz 
cft libre — 


Tous. O excellent! excellent! 


Le Perr. — Et échappe, quoique dans un 
état pitoyable & avec une perte de fes gens, 
qui lui caufoir plus de douleur que toutes fes 
bleffures. Mille Tlafcalans & plus de foixante 
Efpagnols avoient été en partie tués & en 
partie étoient tombés vifs entre les mains de 
lennemi; & de tous ceux, qui étoient échap- 
pés, presque pas un n'étoit fans bleffure. Tout 
cela faignoit le cœur à Curtez: mais au com- 
mencement de la nuit fa compafñfion & fa dou- 
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leur furent changées en crainte & en horreur 
par un nouveau fpectacle encore plus affreux. 


Dès qu'il fut nuit, on vit toute la ville illu- 
minée. On entendit le bruit fourd des inftru- 
ments militaires, & les feroces cris de joye des 
vainqueuts, qui fe préparoient, à célèbrer la 
fète barbare de leur triomphe, L'illumina- 
tion du principal temple étoit telle, qu’on pût 
clairement diftinguer la multitude, qui y étoit 
aflemblée & les préparatifs des prêtres pour le 
maflacre des prifonniers. Vue affreufe, dont 
l'imagination des Efpagnols augmentoit enco- 
re l'horreur! Parmi les victimes ils croyoient 
xeconnoître leurs malheureux compagnons, à 
la blancheur de leur peau; voir, comme on 
les forçoit à danfer devant les infimes idoles, 
à qui on alloit les facrifier, & diftinguer 
même la voix de leurs amis dans les cris des 
malheureux, qu’ils voyoient trainer à l’autel 
pour y être égorgés. Cette vue fit pälir le 
plus infenfible, & Cortez lui-même, pour fe 
loulager, donna un libre cours à fes larmes. 
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Maruias. O les abominables Mexicains! 


je n'aurai plus jamais aucune pitié d’eux. 


TuéorniLE. Ni moi non plus, quand même 
on lcs hacheroït tous en pièces, 


La Mrge. Si dur, Théophile? 


r 
TuéorsiLe. Oui, chère Mère, pourquoi 
fonc ils fi inhumains, que de tuer les gens & 
de les manger, comme s'ils étoient des Veaux? 


La Mere., C’eft un aflez grand malheur 
pour ces pauvres ignorants, d’avoir été élevés 
dans une fi affreufe religion, qui non feule- 
ment leur permettoit ces cruautés, mais leur 
en faifoit même un devoir. 


Taéornire. Oui — mais — 


Lz Pere. Patience feulement, mes enfants! 
votre jufte indignation fe changera bientôt en 
une compañlion tout aufi jute. Ecoutez main- 
tenant la fuite de ma trite hiftoire. 


La fituarion de notre Cortez étoit devenue 


tout d'un coup la plus dangereufe du monde, 
Ses 
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Ses gens étoient extraordinairement abattus, 
& fes ennemis avoient repris d'autant plus de 
courage, leur confiance alla même fi loin, que 
le matin fuivant ils firent une fortie & ofèrent 
attaquer le quartier général, où les Efpagnols 
& leurs alliés purent à peine leur réfiter, 
Mais ce qu'il y eut de bien plus à craindre 
encore, ce furent les fuites d’une rufe de 
guerre, que Guarimozin avoit imaginée pour 
la perte de fes ennemis. Il envoya les têtes 
des Efpagnols tués dans les provinces voifines, 
& fit publier par tout: que le fang de ces en- 
nemis facrifiés avoit appaifé la colère du Dieu 
de la guerre; & qu'il avoit déclaré, que ces 
odieux étrangers feroient tous détruits dans 
Yefpace de huit jours. 


Cette nouvelle caufa une foudaine défection 
de tous les Indiens alliés des Efpagnols. Leur 
fuperftition ne leur laifla pas douter un mo- 
ment, que la menace de leur Dieu de la guer- 
Je n'eut fon cffet & en conféquence Ils fe hå- 
tèrent, de renoncer à toute focieté avec des 
gens, dont le Ciel même avoir arrêté la ruine. 

Les 
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Les Tlafcalans eux mêmes quittèrent leur parti, 
& commencèrent, à s'éloigner, mais Corzez, 
qui favoit tirer parti de toutes les circonftan- 
ces, trouva dans le moment un moyen, d'em- 
pêcher la défeđtion générale de fes alliés, qui 
eut l’effet le plus défiré. Il defendit toute 
hofilité pendant huit jours; fit couvrir par les 
brigantins fon armée bien retranchée & atten- 
dit tranquillement le terme, qu'on avoit im- 
prudemment déterminé trop poftivement & 
trop court. Le jour-prédit pour la ruine en- 
tière des Efpagnols s'écoula, fans qu'ils éprou- 
vaffent le moindre mal; & les yeux des alliés 
s'ouvrirent. Ils virent, qu'on les avoit trom- 
pes; rougirent de leur crédulité & revinrent 
aux Efpagnols, plus réfolus que jamais, de les 
aider de leur fang & de leur vie, à renverfer 
l'odieux empire des Mexicains. D'autres, qui 
avoient vraiment regardé l'oracle trompeur 
comme un arrêt de leur Dieu de la guerre 
s'imaginèrent à prefent, que cette Idole, pour 
aflurer d'autant plus inévitablement la ruine 
des Mexicains, les trompoit par une fauffe 


efpérance. Ceux-là aufli fe tournèrent alors 
du 
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du côté des Efpagnols, & l’afluence des an- 
ciens & des nouveaux alliés fut fi grande, que 
Cortez en peu de jours fe vit à la tête d’une 
armée de cent cinquante mille Indiens. Voilà 
encore une fois, mes enfants, un exemple de 
la rapidité avec laquelle un bonheur & un mal- 
heur fe fuccèdent très- fouvent fans qu'on s’y 
attende! 

Cortez fe laiffa fi peu aller à l’orgueil par 
cette augmentation étonnante de fa puiflance, 
que dès ce moment aucontraire, il réfolut 
d’agir avec plus de prudence, que jamais. Il 
renouvella même — cela foit dit pour l'hon- 
neur de fon cœur! — Les offres de paix déja 
faites plufeurs fois aux Mexicains: mais Gua- 
timozin, trop perfuadé, que route liaïfon avec 
les Efpagnols entraineroit l'efclavage de fon 
peuple & le fien propre, rejetta avec mépris 
teute propofition d'accommodement, toujours 
plus réfolu, ou de délivrer fa patrie ou de 
mourir. Les hoftilités recommencèrent donc, 
Cortez fe vit alors en état, de bloquer la ville 
fi étroitement, que tous les vivres lui furent 
entièrement coupés par là Il s’enfuivir une, 

famine 
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famine cruelle, accompagnée de la pefe; 
comme cela arrive ordinairement, & les pau- 
vres habitants preflés de tous les côtés étoient 
emportés par troupes. 


Cependant Cortez avançoit chaque jour plus 
près de la ville par les trois digues dont nous 
ayons dernièrement parlé. Selon le nouveau 
plan, qu’il fuivoit maintenant, à chaque pas 
qu'il faifoit en avant, il fongcoit en même 
tems à la fureté du retour; & à mefure qu'avec 
fes Efpagnols il poufloit lennemi, les ouver- 
tures des Digues étoient occupés par les trou- 
pes auxiliaires, pour ne pas courir une feconde 
fois le danger, d’être coupé de Ja terre ferme. 
En fuivaut conftamment ce plan, on étoit déja 
parvenu jusqu'à la ville des trois côtés; & 
pourtant le vaillant Guatimozin continuoit à 
leur difourer le terrain pied à pied, avec une 
fermete inébranlable. Mais les Efpagnols 
pénètroient toujours plus avant, mettoient le 
feu à tout ce qu'ils avoient emporté de la ville 
& s'établifloient par des retranchements. La 


grande place étoit marquée pour le rendez- 
vous 
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vous général des trois colomnes, Alvarado 
fut le premier, qui y parvint; Cortez qui 
s'étoit mis à la tête de la troupe conduite par 
Olid y arriva aufli bientòt après. Et fe mit 
à la pourfuite des Mexicains qui fuyoient de- 
vant la colomne d Alvarado déja rangée en 
bataille, Sandoval en fit autant, & le ças- 
nage, qui en réfulta, fut effroyable. 


On avoit déja emporté & presque mis en 
cendres les trois quarts de la ville. (Guatia 
mozin s’étoir jette dans la partie, qui reftoic 
avec l'élite de fes guerriers, & s'y étoit for- 
tifié On penfoit auff, à s’en rendre maitre: 
mais Cortez, qui défiroit mettre fin au maf- 
facre & qui fe flattoit de l’efpérance, que Gua= 
timozin étoit enfin au bout de fa perfevérance: 
interdit à fon armée de nouvelles hoftilirés, & 
renouvella encore une fois les propofitions de 
paix faites déja fi fouvent, On parut difpofé, 
à recevoir fes offres, & il s'en fuivit, fans 
convention exprefle » une fufpenfion d'armes 
de trois jours. 


Dang 
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Dans cet intervalle les deux partis étoient 
en préfence l’un de Pautre, féparés par un fim- 
ple foffé. Il régnoit des deux côtés la plus 
parfaite tranquillité, finon que quelquefois, il 
prenoit fantaifie à un Mexicain, de jouer le 
héros, de s avancer hors du retranchement, 
& de venir infulter & faire des menaces aux 
Efpagnols. La pluspart de ces braves étoient 
punis de leur infolence par le mépris, mais 
quelques-uns pourtant d'une manière plus 
énergique. 

C'eft ce qu éprouva furtout un d’entr’eux, 
qui armé de l'épée & du bouclier d’un Efpa- 
gnol facrifié, étoit venu comme un autre Go- 
liath fe planter entre les deux armées, où, avec 
une grande arrogance il faifoir des défis & fe 
répandoit en outrages. Plufieurs Efpagnols té- 
moignèrent l'envie, de le punir de fon audace: 
mais Cortez les retint, & fe contenta, de faire 
crier par un interprète à ce Don Quichotte: 
sque s’il vouloit amener encore dix de fes 
pareils, il permettroit à un certain jeune hom- 
me, qu'il lui montra, de leur couper la gorge. 
Ce jeune homme étoit Marcado, page de 

Cor- 
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Cortex, âgé d'environ feize ans. Ce refus 
mocqueur layant encore plus animé le Mexi- 
cain, il renouvella fon défi, & Marcado 
croyant que maintenant l'affaire le regardoit, 
puisque le Général l’avoit nommé expreffé« 
ment, fans dire un feul mot fauta hors du rang, 
avec une telle vivacité, qu'on ne pût le retenir. 
Il courut droit au fanfaron, qu’il attaqua 
fi vigoureufement, que bientôt il l'eut étendu 
fur le carreau. Son action fut hautement 
applaudie, & lorsqu'il revint, pofer aux pieds 
de fon maitre l'épée & le bouclier du vaincu: 
Cortez l'embrafla avec grande joye, & pour 
récompenfe de fa valeur lui ceignit de fes 
propres mains l'épée, qu'il avoit conquife. 


Pendant ce tems- là Guarimozin arrêtoit les 
Efpagnols d'un jour à l’autre, par l'affurance, 
qu'il viendroit lui-même en perfonne, pour 
traiter avec eux des conditions de paix, Mais 
ce n'étoit qu’un prétexte, par lequelil tâchoir 
d'endormir leur vigilance & de cacher fon vé- 
ritable deflein. Aux inftances &-aux prières 
de fa cour il s'étoit enfin laiflé perfuader, de 

Cortez, x fouftraire 
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fouftraire par la fuite fa perfonne aux dangers 
inévitables de la mort ou de l’efclavage, & 
d'aller dans les provinces de l’Empire les plus 
éloignées y mettre fur pied une nouvelle ar- 
mée, avec laquelle il pût encore une fois tenir 
tête à l'ennemi. On avoit fait alors tous 
les préparatifs néceflaires pour favorifer fa 
fuite. La nobleffe Mexicain, prête à fe facri- 
fier pour le falut de fon prince, qu’elle chérif- 
foit, monta dans une quabrité de canots qu'on 
tenoic prêts & attaqua vigoureufement les bri- 
gantins, tandis que Guatimozir, l'unique objet 
de leurs plus tendres foins, devoit s'évader fur 
Je Lac. Envain Sandoval, qui avoit alors le 
commandement des brigantins, tâcha de les 
repouffer par le feu de l'artillerie: ils mépri- 
@rient la mort & les blefluress ramoient en 
avant avec intrépidité, &/s’efforçoient de [a 
manière la plus opiniatre den venir aux mains. 


Tour à coup Sandoval apperçut quelques ca- 
nots très- remplis, qui dans la plus grande vi- 
teffe & à force de rames traverloient le Lac. 


Il prévit, ce que cela pouvoit être & leur fit 
aulki, 
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auffitôt donner la chafle., Holguin dont le bri- 
gantin aHoit le mieux à la voile, les atteignit 
le premier; mais dès qu’on s’apperçut, qu'il 
vouloit en venir aux hoftilités, les rameurs 
s'arrêtèrent dans le moment; les foldats mirent 
bas les armes, & tous conjurèrent avec larmes, 
qu'on épargnât la vie de leur Empereur., Ravi 
de l'honneur, que la fortune lui procuroit, 
Holguin fauta l'épée à la main dans le canot, 
où il reconnut le malheureux Monarque aux 
refpets, que lui témoignoit fa fuite. Guari- 
mosin lui-même s'avança auflirôt d’un air no- 
ble & afluré, & lui dit: qu'il étoit fon prifon= 
nier, & prêt à le fuivre; qu'il prioit feulement, 
qu’on trairèt fa femme & fes compaynes.avec 
le refpeét, qui leur étoit du.. Et là - duflus Le 
tournant vers elle, il lui dit quelques mots 
d'encouragement, & lui rendit: la main, pour 
la conduire dans le brigantin. Ce moment — 
c'étoit le treize Aouft de l’année 1521 — dé- 
cida du fort de tout l'Empire du Mexique, qui 
dans la perfonne de fon fouverain tomba dans 
les mains des Efpagnols. 


X 2 Hol- 
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Holguin fe hâta, de mérer fon illuftre pri 
fonnier à Corzez, Celui-ci à la nouvelle d'un 
événement fi important alla joyeufement à fa 
rencontre du prince prifonnier, qu’il reçut au 
bord du Lac avec tout le refpeét du à fon rang 
& à fa valeur. Le matheureux Gratimozinr 
parüt reffentir quelque piaifir de cette attention 
polie de fon vainqueur & le fuivit à fon quar< 
tier avec beaucoup de courage. Là il safe 
un moment, & fe levant bientôt après, il dit 
à Cortez à l’aide d'un truchement: ,, J'ai fait, 
ce qu'éxigeoit mon devoir. Maintenant je ne 
fuis plus utile à rien, & un prifonnier de ma 
forte doit être à charge à fon vainqueur. Al- 
lons! prends ce poignard (en mettant la main 
fur celui, que portoit Cortez) & plonge le moi 
dans le cœur, pour mettre fin à ma vie dès ÿ 
préfenr inutile! À ces mots fa femme jetta 
les hauts cris, & Cortez fut touche. Iftäâcha, 
de confoler ces infortunés, après quoi il les 
quitta, pour laifler un libre cours à leur dous 
leur & ne pas les gêner par fa préfence. Q 
que ce fentiment d'humanité ne l’a-t*il jamais 
quitté ! 

Mais 
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Mais hélas! que bientôt — O mes enfants, 
quelle fcène affligeante & en même tems hon- 
teufe je vais à préfent vous mettre devant les 
yeux! Mais il faut, il faut qu’encore une fois 
je vous préfente un éxemple bien effroyable de 
l'infolence & de linfenfibilité, où peuvent tom- 
berles hommes même, les grands hommes & à 
quelque égard les plus excellents, lorsque tout 
leur réufit.. Ecoutez: donc, ce dont fut ca- 
pable notre grand, notre brave Cortez, & que 
l'erreur fubite & profonde de fon cœur foit à 
jamais pour vous un.exemple effrayant & falu- 
taire. £ 

Au bruit de la prife de Guatimozin les Me- 
xicains mirent bas les armes, & les Efpagnols 
fe trouvèrent alors maitres de la ville entière. 
Les premiers jours fe paflèrent dans des excès 
de joye caufée par l'heureux fuccès de leur en- 
treprifc: mais bientôt après leur aliegreffe 
changea en des murmures de mécontentement, 
à la vue du butin médiocre, qui devoit être la 
técompenfe de tant de dangers & de tant de 
fatigues, La pluspart des maifons avec les trê- 
fors, qui s’y trouvoient, avoient été la proye 
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des flammes; & dès que Guatimozin avoit 
douté de pouvoir fauver fe capitale, il avoit 
fait jetter dans le Lac tout ce qu'il y avoit de 
précieux dans le tréfor impérial. Au moins il 
en fur accufe. Tout le butin-donc, qu'on put 
raflembler, étoit fi peu de chofe, que p'ufieurs 
Efpagnols, jettèrent avec mépris la part mo- 
dique, qui leur revint. Mais tous murmurè- 
rent hautement, tantôt contre Guatimozin, 
tantôt contre leur Général, qu’ils eurent la 
hardiefle d'accufer, -d’avoir détourné la plus 
grande partie des tréfors. 


Cortez fit vainement tout ce qu'il put pour 
les appaifer. Alderere,nommé tréforier royal, 
fe préfenta à la tête des mécontents & deman- 
da, en vertu de fa chargé, que l'Empereur & 
fon premier miniftre lui fuffent livrés, pour les 
forcer d’avouer en quel endroit du Lac on avoit 
jetté le tréfor. Et Cortez, qui avoit déja fou- 
tenu un pareil orage, fut cette fois — dirai- 
je affez faible oz aflez inhumain? — Pour cè- 
der au déñr de ces barbares. Guatimozin & 
fon fidèle miniftre furent — mis à la torture. 


(Une 
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(Une longue poli; après quoi le père 
continua.) 

Paflons, enfants, aufli vite que nous pour- 
rons, cette fcène-révoltante & horrible. Gua- 
timozin fupporta avec une fermeté admirable, 
tous les tourments poflibles, que fes bourreaux 
fcurent inventer. Son miniftre imita bien fon 
éxemple; mais comme on le preffoit trop cruel- 
lement, — on dit, qu'on les avoit étendus fur 
un gril, pofé fur des charbons ardents — il 
jetta un grand cri, en tournant les yeux vers 
fon maitre, comme pour lui demander la per- 
mion, d'avouer, ce qu'il fçavoit, Guatimozin 
comprit ce regard & lui dit avec une grande 
tranquillité: fuis-je donc ici fur des Rofes? 
Ces paroles percèrent le cœur du fidèle mi- 
niftre; on n'entendit plus une fillabe de lui, 
& il mourut aux yeux de fon maitre à la tor- 
ture avec la fermeté d'un héros & avec la re- 
fignation d'un faint. 

Cortez, qui entendit de loin le cri de ce 
pauvre homme, accourut dans la chambre, pé- 
nétré de repentir & de honte, & arriva heu 
reufement encore à tems, pour fauver la vie 
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au prince tourmenté. Mais hélas!e— mais 
pour aujourd'hui c'eft déja trop parler d'inhu- 
manité. 

Co 


TRENTE CINQUIÈME RECIT. 


Le Pere. 
Encore une fois, mes enfants, je lève la 
toile, pour vous montrer la dernière fcène de 
cette grande tragédie du Mexique: après quoi 
elle peut retomber pour toujours! 

Querques-uns. O ce n'eft pourtant pas 
encore fini? 

Le Pere. Pas encores mais bientôt. 

Tous. Oh! oh! oh! 

Le Pere. Toutes fes provinces de l'Empire 
fuivirent en peu de tems le fort de la Capita- 
le. Elles fe foumirent l'une apres l’autre, & 
leurs malheureux habitants éprouvèrent la 
même rigueur, qui depuis environ vingt ans 
détruifoit les habitants des principales Isles de 
l'Amérique. Ils furent aflujettis, opprimés 

de 
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de toutes fortes de manières, & cruellement 
traités. Vous voudrez bien, j'efpère, me dis- 
penfer d’un recit circonftancié de toutes les 
injuftices commifes à leur égard, 

Cependant Cortez n’avoit encore reçu au- 
cune réponfe d’Efpagne, & par conféquent il 
étoit encore toujours incertain, de quel œil on 
regarderoit ce qu'il avoit fait. Enfin il entra 
dans le port de Vera Crux un vaifleau, ayant 
à bord un certain Tapia, envoyé — pour quoi 
croyez-vous, mes enfants? 

Jon. Pour apporter à Correz les patentes 
de Gouverneur de Mexico. 

Le Pere. Non; — pour dépofer Cortez, 
arrêter, lui faire fon proces, & fe mettre À 
fa place. 

FrrpiNanr. Voili qui eft affreux l 

Jean. O je voudrois — ! 

Le Pere. C’eft là fans doute, fi vous le 
voulez; un traitement bien dur, bien ingrat: 
mais à en juger felon la rigueur des Mois 

FERDINAND. Oui, felon — 

Le Pere. N'eft-il pas vrai? Selon ces lois 
Cortez avoit tout à fait tort & méritoir d’être 
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punièt— Mais nous ne fommes pas établis, 
pour prononcer fur la conduite des rois & de 
leurs officiers; El y aoun Juge auquel ils ne 
peuvent fe fouftraire & cet devant lui que 
bientôt. il fe décidera fil Efpagne étoit injuite 
envers. Cortez, ou non? 

Heureufement pour ce dernier, celui qu’on 
avoit choifi pour fon juge, étoit un perfon- 
nage très-fimple & très-poltron. Le rulé 
Cortez fçur l'embarrafler de tant de difficultés 
& préfenter à fon ame pufillanime tant de chos 
fes effrayantes, qu'il regarda comme le plus 
fur, de s’en retourner, fans avoir éxécuré la 
commiffion dont. il étoit chargé, 

Mais l'orage, qui menaçaitila tête de Cor- 
rez, n'étoit détourné que pour un tems, il 
n'étoit point encore diflipé Pour fe délivrer 
de certe inquiétude, il envoya de nouveau 
quelqu'un en Efpagne, à l'Empereur Charles 
Quint, car vous vous fouvenez encore bien, 
qu'il étoit en même tems Roi d’Efpagner 

Tous. O oui! 

Le Pere, — Quelqu'un, dis-je, à l'Em- 
pereur, pour Jui faire un detail circonftancié 
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de fes actions, & en même tems pour mettre 
à fes pieds la partie du butin qui lui étoit de- 
ftinée,  Jusqu’alors Empereur, occupé de 
beducoup d’autres foins, avoit remis l'éxamen 
de cette affaire à des gens, qui ne vouloient 
pas de bien à Corzez mais alors il jugea à pro- 
pos, de fe la faire rapporter à lui même. Le 
biillant de tant d'actions extraordinaires, la 
grandeur & l'importance des conquêtes faites 
par Cortez reimplirent te jeune monarque de 
joye & d'étonnement; & en conféquence il ap- 
prouva tout ce qu'il avoit fait, le déclara gou- 
verneur & Vice-Roi de la nouvelle Efpagne, 
& nomma en même tems une commiflion, 
pour examiner les prétentions de Velasquez, 
gouverneur de Cuba. Elle conforma fon ju- 
gement, comme cela arrive ordinairement, à 
l'inclination de leur maitre; les plaintes de 
Velasquez concernant la perfidie de Cortez & 
fes prétentions au gouvernement des pays con- 
quis par ce dernier, furent déclarées nulles, & 
on lui décerna fimplement un dédommage- 
ment pour les fraix, qu'il lui en avoit couté 


pour cette expédition, & à la plus grande hu- 
milia- 
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miliation de cet ambitieux on ajouta à ce jù 
gement la défenfe exprefle, d'ôler jamais fons 
ger à des conquêtes, fans en avoir auparavant 
obtenu l'agrément du Roi. Ce double affront 
furpoffa les forces du paffionné & orgueilleux 
Velasquez; il lui en couta la vie. Cortez au- 
contraire étoit alors au faîte du bonheur : 
mais hélas! Pourquoi dois-je ajouter, que fa 
vertu commençoit de nouveau à chanceler à 
mefure que fa fortune s'affermiffoit? Combien 
volontiers, je me tairois fur la nouvelle cor- 
ruption de fon grand cœur: mais de quoi me 
ferviroit-1l, de n'en rien dite? La voix de 
P humanité lézée par lui, crie trop fort, pour 
que je puiffe longtems vous cacher fes plaintes, 
écoutez les donc plustôt à, prélent & plaignez 
avec moi la chûte d'un grand homme dont les 
vertus, dèsqu'il avoit des difficultés à combat- 
tre, étoient fermes comme un rocher au fmi- 
lieu de la mer, mais qui fe difipoient de la 
manière la plus déplorable au foleil d'un fort 

plus doux. 
Il commença à rebatir Mexico de fes rui- 
ges Cette ville devoir devenir la Reine des 
villes 
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villes de toute l’ Amerique: & elle le devint, 
& elle l'eft encore jusqu'aujourd'hui, Il excita 
aufli fes officiers, à fe défricher des terres 
dans les provinces; il leur partapea dans ce 
deflein des territoires, & leur accorda fur les 
naturels le même empire tirannique & abfolu; 
qu'on s'étoit déja arrogé auparavant fur les In- 
fulaires. Ils furent donc de même cruellement 
opprimés & de même détruits à vue d'œil. 
Mais le catactère belliqueux de cette grande 
& jadis fi puiflanse mation rendit leur entier 
aflujettiffement plus difficile, qu’on ne fe l'é- 
toit imaginé. Is effavérent à plufieurs repri- 
fes, de rompre le lieu de [a fervitude, qui les 
tenoit attachés, & à fe remettre en liberté, 
Mais leurs oppreffeurs regardèrent leurs efforts 
comme une rebellion, qui mériroit, d’être 
punie avec la plas grande rigueur; & alors on 
commit — fi ce met par l’ordre précis de 
Cortez c’eft au moins avec fon agrément — 
des cruautés, qui impriment une flétrifiure 
éternelle à l’ancienne gloire de ce hardi con- 
quérant. On fit, par exemple, brûler vifs, 
deus la province de Panuco, (que vous pou- 
LE] 


334 PSP 


vez voir ici fur notre Carte) foixante Caciques 
& quatre cents nobles Méxicains à la fois; & 
pour rendre cette fcène affreufe encore plus 
horrible, on obligea les enfants & les parents 
de ces malheureux, d'en être témoins. 


Quriques-uns, Fil les vilains barbares! 


Le Pere. Devroit-on croire, que le cruel 
orgueil de ces conquérants ivres de leur for- 
tune pourroit encore aller plus loin? — Oui, 
il le pouvoit; & les mots expirent presque fur 
mes lèvres, en voulant prononcer les abomi- 
nations des abominations, dont on fe rendit 
alors coupable. Sur un foupçon faiblement 
confirmé, que Guatimozin favorifoit le foule- 
vement de fes anciens fujets & cherchoit à 
s'échapper de fa prifon, on prit ce prince fi 
noble, fi brave, fi généreux & en même tems 
les deux Caciques de Tezeuco & de Tacuba, 
qui felon leur ancienne dignité étoient les pre- 
miers après Jui, & en plein jour, au beau mi- 
lieu de la rue on les fit — pendre. 


CHarLoTre. Ah! maintenant, Papa, cefle 


` de parler de Correz! 
Con- 


Conran. Oui, je m'aime plus rien entendre 
de lui, puisqu'il a pu être fi cruel. 

Querques-uns. Fi! je n'aurois de ma vie 
ciu cela de lui! 

Le Pere. Moi- même, mes enfants, je 
reffens un fi profond chagrin de cette aGion 
konteufe, que je cefferois tout d’un coup ici, fi 
ce, qui me refte à dire, ne pouvoit fervir à 
nous convaincre encore une fois, que déja dans 
cette vie le crime & les infamies font rare- 
ment impunis. Laifflez-moi donc continuer 
mon récit. 

Quelques officiers Efpagnols, qui avoient 
été envoyés à Mexico, pour y adminiftrer les 
revenus du Roi, cherchèrent à étendre leurs 
pouvoirs fans y être authorifés, & même à 
s'approprier une autorité judiciaire fur le 
Vice-Roi. Maïs Correz, tel que nous le con- 
soiffons, n'étoit pas fait, pour fe laiffer jouer, 
par des gens’ qu'il voyoir à tous égards fi 
audeflus de lui. Il rit de leurs efforts im- 
puiffants pour borner fa jurisdiétion & conti- 
nua d'agir comme auparavant, feion qu'il le 
trouva bon. Mais ces gens fçavoient éxercer 

Cortez.. Y leur 


336 ADP LAT 


leur plume, & ils s’en fervirent, pour faire 
à la Cour d'Efpagne un portrait du caraétère 
de Cortez, & de fon gouvernement tirannique, 
qui devoit infpirer au Roi & à fon miniftre le 
foupçon, qu'il travailloit, à fe rendre indé- 
pendant. Cette pièce, qu'ils lui jouèrent, fit 
imprefion & il fut réfolu, d'envoyer un coma 
miflaire à Mexico, pour rechercher la con- 
duite de Cortez, avec le pouvoir de l'envoyer 
en Efpagne, felon qu'il le jugeroit à propos. 


Cortez s'occupoit juftement alors des pre- 
paratifs d'une expédition extraordinairement 
difficile de Mexico à Honduras — voyez en. 
core une fois notre première carte! — Pour 
foumettre à la couronne d'Efpagne toute cette 
grande étendue de pays, & pour punir en 
même tems O/id, qui s'étoit révolté contre lui; 
c'étoir une expédition, pendant laquelle il au- 
roit tant à fouffrir de la faim, des hoftilitée 
des naturels, & des incommodités de toute 
efpèce, que toutes les fatigues efluyées autre- 
fois fembloient n'être qu’une vraie bagatelle 
en comparaifon. Cependant le commiflaire 
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établi pour le juger arriva: mais à peine fut- 

il débarqué, qu'il tomba malade & mourut. 
Mais par là le danger, fufpendu fur la tête 
de Cortez, métoit pas encore détourné. Les 
employés royaux continuèrent, d'envoyer de 
lui des rapports défavantageux, & la Cour 
d'Efpagne, confirmée dans fon foupçon, nom-: 
ma une nouvelle commiffion avec des pleins 
pouvoirs encore plus étendus, d’éxaminer fa 
conduite & de le punir. Corzez fut inftruit, 
de ce qui le menaçoit. Il grinça les dents de 
dépit, de voir ainfi recompenfes les grands & 
pénibles fervices, qu’il avoit rendus à fa patrie, 
& fes amis lui perfuadoient, d'éviter le trai- 
tement honteux, qu'on lui préparoit, en fe 
rendant indépendant, & en tâchant de repouf- 
fer la force par la force. Mais le malheur, 
qui lui arrivoit alors rappella tout d’un coup 
dans fon cœur cette grandeur d'ame, que 
l'ivrefle du bonheur en avoit chaflée pour un 
tems. Il refufa, de faire aucune démarche, 
que ne puffent autorifer la fidélité & l’obéif- 
fance, qu’il devoit à fon fouverain, & il re- 
folut de la manière la plus généreufe, de fouf- 
Y 2 frir 
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frir plustôt le traitement le plus ingrat & le 
plus injurieux, que de fe rébeller contre la 
puiffance législative de fa patrie. 

La Mere. C'eft bon, qu’il nous reconcilie 
par-là un peu avec lui! 

Le Pere. O j'efpère, qu'avant que je prenne 
congé de lui pour toujours, il nous fera ou- 
blier entièrement les grandes fautes, qu'il a 
faites dans les jours de fon aveuglement, par 
le retour de fa vertu & par les peines, qu'il 
fouffrira. 

Il ne pouvoit fupporter [a penfée, de fe 
laifler juger comme un miférable criminel, 
dans le même pays, qui avoit été le théatre de 
fes grandes actions: cela étoit au deflus de fes 
forces! En confequence il réfolur, de fe ren- 
dre lui-même en Efpagne, avant l’arrivée de 
fon juge, pour s’en remettre de la décifion de 
fon fort à la grace & à la juftice de fon Roi. 

Il parut, & tous les yeux fe tournèrent avec 
refpet & admiration fur cet homme extraor- 
dinaire, dont les hauts faits fembloient éclip- 
fer la gloire des plus grands héros. La con- 
fiance, avec laquelle il venoit lui- même fe 

pré- 
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préfenter à fon juge fuprême, diffipa tous les 
foupçons qu’on avoit conçus contre lui. Son 
Roi le reçut avec les marques de la plus ten- 
dre eftime & de la plus grande reconnoiffance, 
& le combla de faveurs. Il lui donna le cel- 
lier de l'ordre Efpagnol, le créa Comte, & lui 
afligna en propre une étendue confidérable de 

terre dans la nouvelle Efpagne. 
- Mais, lorsqu'il fut quettion, de le confirmer 
dans fon gouvernement, on vit clairement, 
qu'on regardoit pourtant comme dangereux, 
de le revétir encore du même pouvoir, dont 
on avoit craint l'abus. Tout, ce qu’il put 
obtenir, fut la confirmation de fa dignité de 
Général & le plein pouvoir, de faire de nou- 
velles découvertes. Mais pour ce qui regar- 
doit le gouvernement du pays & l’adminiftra- 
tion de la juftice civile on établit un collège, 
qu’on nomma /’audience de la nouvelle Efpagne. 
Cortez s'en retourna donc à Mexico; mais 
dès lors fa vie fut une chaine non interrompue 
de chagrins. Les membres de l'audience qui 
lui étoient adjoints lui caufoient fans cefle les 
chagrins les plus fenfibles, qu’il ne pouvoit 
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éviter autrement, qu’en fe précipitant de not- 
veau dans les embarras & les dangers, infépa- 
rables des découvertes & des conquêtes de pays 
inconnus Il équipa une efcadre fur la côte 
occidentale du Mexique, pour faire des dé- 
couvertes dans la grande Mer du Sud, & après 
des fatigues incroyables & les plus grands dan- 
gers, il seuflic à decouvrir la presqu’Isle de 
Californie, qui tient à l'Amérique feptentrio- 
nale. Il n’eft pourtant pas beloin, que je 
m'arrête à vous dire, où eft certe Peninfule? 

Tous. (montrant fur la carte) O ici! ici! 

Jaan. Ce grand Golphe, qui la fepare de 
l'Amérique, fe nomme Mer Vermeille. 

Le Pere. Qu'il ne faut pas confondre 
avec — 

Pierre. Avec la Mer rouge entre l'Egypte 
& l Arabie. 

Le Pere. Fort bien! — Comme au retour 
de cette pénible expedition on continua, à le 
chagriner il rélolut, plein de confiance en 
l'équité de fon fouverain & comptant fur fa 
faveur précédente, de paffer encore une fois en 


Efpagne, pour mettre en perfonne fes griefs 
i aux 
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aux pieds de PEmpereur. L'infortuné! Il ne 
foupçonnoit pas à combien de nouveaux cha- 
grins & bien plus amers encore il alloit s’ex- 
pofer! Sa vie ayant toujours été aétive & guer- 
riére, il avoit peu en l’occafion d’obferver, 
combien l'air de la cour eft variable, com- 
bien peu il faut compter fur la faveur des ” 
grands. Cet ce qu’il va éprouver main- 
tenant. 

Et ce fut à fon grand étonnement qu'il Pé- 
prouva; il fut reçu froidement, écouté devenu 
négligemment, éconduit avec mépris. Il étoit 
devenu vieux: quels grands fervices pouvoit- 
on fe promettre de lui maintenant? C'en fut 
affez, pour le négliger! Ce qu’il avoit fait 
pour le fervicé de fon maitre & de fa patrie, 
étoir ou déja oublié, ou l’on crut len avoir 
déja aflez récompenfé. Enfin, le grand hom- 
me, l'homme rempli de mérites, l’homme 
rare, fe vit oublié, au bout de fa pénible & 
perilleufe carriére, exactement comme autre 
fois Colomb, précipité dans la fituation la plus 
ignomineufe, & obligé de mandier la juftice, 
près d’un Roi ingrat, & d’un miniftre capri- 
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cieux. Il pafla triftement fix longues années, 
dans ces malheureufes occupations, fi peu con- 
formes à fon cartaétère & à fa manière de vi- 
vre précédente, au bout desquelles le chagrin 
& le dépit d'un traitement fi indigne, mirent 
fin à fa vie. Il mourut le deux de Décembre 
3547, dans la foixante-deuxiéme année de 
fon âge. Son corps, ainfi qu’il l’avoit expref. 
fément exigé, fut tranfporté à la nouvelle 
Efpagne; peut-être parcequ’il jugeoit fa patrie 
indigne, de recevoir dans fon fein les reftes 
de fon bienfaiteur, qu'elle avoit fi mal ré- 
compenfe. — 

Querques-uns. O eft-ce déja fini? 

Pour cette fois entiérement fini! Répondit 
le père; mais qui fait, ce qui s’eft pafle pen- 
dant ce tems-la dans une autre partie de l'A- 
merique? Je m'en informerai; & fi j'apprends 
quelque chofe qui mérite d’être raconté — 

Tuécpuire. O je fais déja! De Pisarre, 
de Pizarre ! 

Fréveric. Ah! Cela feroit fuperbe! Nous 
verrons, dit le Pere; — & lalemblée fe 
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